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"OHSPITKEE ECTS 
L A nuit commencoit A *drendre dans les 


airs, lorſque Vamoureux, roi de Tinzulk, 
TRerens favori entrerent dans le 

palais des autruches. Taciturne , qui Eroit. 
ur-Etre Thomme de ſon ſiecle qui craignoit 


& ſon in 


plus le bal, ne fut tranquille que, quand 


au ſilence qui regnoit dans le palais, il put 


juger qu'on ne sy Preparoit pas a 


— 


6 "Cu Y:RES 
roi des Terres vertes averti par le bruit des 
tambours de Farrivèe de Schezaddin , alla au 
devant de lui, & le conduiſit chez la reine, 
où il trouva cette oye divine, dont il etoit 
fi ſerieuſement occupe ; on ſait trop combien 
ils aimoient tous deux, pour qu'il ne fur pas 
mutile de decrire tous les mouvements dont 
ils furent agités en ſe revoyant. Les perſonnes 
ui connoiſſent l'amour, trouveroient ſans 
| a cette peinture trop foible ; les indiffé- 
rents la croiroient exageree. L' motion de la 


princeſſe fut fi marquee , que le dindon qui 


revoit triſtement dans un coin du cabinet , 
la ſaiſit, fremir & ſortit. Qu il eſt doux d'ap- 
prendre {on bonheur par le dẽ ſeſpoir de ſon 
rival! Que Schézaddin, que les infideles 
recits de Taciturne rwavoient que trop tour- 
mente, ſut de gre a la princeſſe de la fureur 
ou elle venoit de mettre le prince des Sources 
bleues! Que meũt- il pas ſacrifiè pour pouvoir 
lui dire tout ce qu elle lui inſpiroit; & com- 
bien ne ſe ſentit- il pas gene de ne faire que 
d'inſipides compliments à cet objet adore , 
à qui ſon cœur diſoit en ſecret des choſes 
ſi tendres. 
Pendant qu len croyant ſe contraindre, ils 
s'exprimoient leurs ſentiments avec toute 
Fimprudence poſſible , le roi autruche qui 
parloit toujours à Schezaddin , s'ennuyant 
de nen pas obtenir de reponſe , Ventraina 
vers la reine, qui lui demanda s'il vouloit 
jouer à cavagnol. Le prince y conſentit d'au- 
tant plus volontiers que le jeu le delivrant de 
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DR CREBILLON, FILS, 7 
Fembarras de la converſation, le mettoit vis- 
à-vis de la princeſſe. Taciturne, enchanté 
de ce que a ſpirituelle grue n toit point de 
la partie; alloit ſe placer auprès de ſon mai- 
tre, lorſquꝰ on vint lui dire que la reine des 
iſles de Chryſtal le prioit de paſſer dans fon 
appartement. Quelque incivile que lui parũt 


cette priere; la crainte de déplaire à Sche- 


zadddin, qui, comme 'on fait, Etoit ami 


de la grue, le forca de s'y rendre; mais avec 


une humeur , dont il ſe promit bien de la 
rendre la victi nme. 

La reine des iftes de Chryſtal, Eroit non- 
ſeulement auſſi geometre que le roi fon 
couſin ; mais encore elle aimoit Feſprir au- 
tant pour le moins qu/autrefors il Pavoit aims. 
Toutes les perſonnes qui avoient de Veſpric 
& des ridicules, ou des ridicules fans eſprit, 
d aſſembloient chez elle tous les jours. La 
fureur de briller y raſſembloit les gens du 
caractere le plus oppoſe. La grue la plus ce- 
lebre par ſes galanteries, & par ſon mepris 


* les prejuges, S y trouvoit auprès de Foye 


plus inſupportable pour fa pruderie. Le 


tir-maitre , aſſis entre le geometre & le 
avant, diſſertoit auſſi hardiment qu eux- 
memes , & croyoit , en prenant leur ton, 


avoir acquis leurs connoiflances , comme en 


Sefforcant de prendre le ſien, ils ctoyoient 
avoir attrappè ſa légereté. Par amitié pour 
les poëtes qui Etoient de la cabale, on n'y 
vantoit jamais que les auteurs fans reputa- 


tion. La medifance & la tracaſſerie Eroient 
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13 Kune 
les objets les plus importants de cette ſo- 
ciete. On y parloit de tout, & Von ne 8 
connoiſſoit a rien. La caillette la plus frivole, 
croyant entendre les ſciences les plus abſ- 
traites, faiſoit des agaceries, arrangeoit un 
rendez-vous, critiquoit le plan d'une trage- 
die, & creoit les ſyſtèẽmes. L amour pro- 
pres, Fignorance & la prevention y dictoient 
tous les jugements. Par un principe établi de 
tout temps, dans les bureaux er „ mais 


bien mieux ſuivi dans celui de la grue que 


dans aucun autre, on ne trouvoit de la rai- 
ſon, des . » de Feſprit, qu à ceux qui 
le compoſoient, quoique pour en donner 


une juſte idèe, on ſoit oblige de dire qu'on 


y trouvoit juſques à des perſiffleurs , & qu ils 
y Etoient à titre de gens de mérite. 
On Etoit dans le fort de la diſſertation, 
lorſque Taciturne arriva. Il fut confondu de 
Fair de ſatisfaction qui régnoit fur le viſage 
de tous ceux qui compoſoient cette aſſem- 
blee. Edifie de Vintrepidite avec laquelle ils 
erojtent ridicules, charme du faux de leurs 
deciſions, & étonn du ton. precieux & 
guinde de leurs diſcours, il ſe promettoit 
de leur rompre en viſiere, & il avoit deja 
entrepris une jeune dinde, qui debitoit avec 
toute Femphaſe & toute la preſomprion poſ- 
ſibles, de petits riens auſſi uſes 25 puèriles, 
lorſque la grue qui Eroit couchte noncha- 
lamment ſur un grand ſopha, lui ordotina 

de ſe mettre aupres delle. 
Quelque ſenſible que je ſois aux charmes 
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DE CREBILLON, FILS, 9 
de Feſprit, lui dit-elle, & toutes uniques 
que ſont dans leur genre les perſonnes que 
vous trouvez ici, je crois que vous mamu- 
ſerez plus qu'elles, & je vous donne volon- 
tiers la preference, Taciturne la remercia d'un 
air fache ,- & ſe tut. La grue qui Etoit auſſi 
prude que precieuſe , & avec tout cela fort 
tendre, avoit réſolu de Vobliger à lui faire 
ſa declaration, ou de lui apprendre qu'il toit 
aimé, en cas que le reſpect Vobligeat tou- 
jours 4 renfermer les ſentiments qu'elle lui 
croyoit pour elle. Amuſez-moi 5 „ lui 
dit- elle languiſſamment, ou je vais me rendre 
à la converſation. Mais je crois , lui repon- 
dit-il, que votre majeſte feroit fort bien: 
car je ne dots pas me flatter de lui dire d'auſh 
belles choſes que celles dont elle veut bien 
le priver pour moi. Allez- vous faire le mo- 
deſte, rẽpliqua- t- elle? Vous m'ennuirez fu- 
rieuſement, je vous en avertis. Que vous 
tes mauſſade! ajouta-t- elle, en le regardant 
tendrement; mais, oui, reellement vous 
letes: pourquoi avez-vous aupres de moi cet 
air reveur & embarraſſéè ? Vous ſeriez fi ai- 
mable , fi vous vouliez! Eſt- ce le reſpect 
que je vous inſpire qui vous gene 2 Eh bien 
(car je veux vous õter toute excuſe, ) je vous 
en diſpenſe. Nous ſommes toujours ſi reſ- 
pectèes, que quelquefois nous nous ennuyons 
de Ferre , & que nous ne ſommes pas fa- 
ch&es d'inſpirer des-ſentiments plus tendres, 
& qui tiennent moins au rang que nous oc- 
cupous, qu'à nos qualités perſonnelles. 


/ 


nn 
Quand, par haſard, nous ſommes pour 
quelqu'un dans les diſpoſitions que je vous 
dis „il ne ſauroit S obſtiner à nous reſpec- 
ter, ſans nous offenſer mortellement! en- 
tendez-· vous, ajouta-t- elle, en lui donnant 
doucement de ſa navette ſur les doigts? Oui, 
Madame, répondit-il, de Fair du monde le 
plus triſte. Vous concevez donc, continua- 
t- elle, que je veux vous donner toute ma 
confiance, & que j'exige toute la vorre ? 
A propos de cela, rẽpondit· il d'un air diſ- 
trait: voudriez-yous bien me dire, ſi, avant 
que vous fuſſiez grue.... Mais, interrompit- 
elle, eſt- ce que vous me eroyez ſi grue 
Mais, répliqua-t-il, votre majeſte croit- elle 
donc Fetre ti peu? Je n'ignore pas, reprit- 
elle, que we figure, je le ſuis ſuperieure- 
ment. Ah! oui, S &cria-t-il en ſouriant, à 
cet adverbe ſi- bien place , je reconnois que 
vous l'etes, plus encore que je ne le croyois. 
Eh, Madame! puiſque la faculté de penſer 
vous eſt conſervèe, defaites-vous de ce mal- 
heureux jargon. Ne ſoyez pas toujours ſin- 
gulierement Etonnee, miraculeuſement bien, 
orriblement ennuyce, amuſee divinement 
& ſachez que jamais vous n'etes plus ſupé- 
rieurement grue , ſi joſe me ſervir de votre 
expreſſion, que quand à tout propos, vous, 
employez de pareils termes. 8 
Quoique la grue ne fut pas contente de la 
libertè que prenoit Taciturne , qu'elle cut 
méème, en grande partie, fonde — ſon Ele- 
gance , Feſpoir d'en faire la conquète, & 
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qu'elle fut fachee qu'il prit pour des ridicules, 
ce qu'elle croyoit des graces ; la crainte de 
lui deplaire Yobligea de ſe juſtifier à ſes yeux. 
Ah! lui rẽpondit- elle en minaudant, vous 
eres méchant! Cela eſt delicieux ! Je veux 
pourtant bien ſur article en queſtion, diſ- 
puter avec vous. Je conviens que les mots 


| que vous reprenez {8 rencontrent dans ma 


bouche un peu trop ſouvent ; mais fans leur 
ſecours, que diroit-on aujourd'hui qui ne 
parit commun: Si vous les proſcriviez de 
la langue, vous la rendriez d'une aridite in- 
ſoutenable. Car, enfin, fans le miraculeux , 
le divin, Veronnant , le ſingulier, il n'y a 

us que des expreſſions languiflantes & 

rnees. La plus jolie grue , ou, pour que 
vous m'entendiez mieux, la plus jolie femme 
doit ſouvent à ces mots, qui perſonnelle- 
ment vous deplaiſent , les trois quarts de 
Feſprit que vous lui trouvez. Votre vanite 
meme gagne a les entendre. Qu'une femme 
vous dit: vous me paroiſſez bien; cela vau- 
droit. il pour vous, je vous trouve infiniment 
bien 3 mais ſingulièrement Je vous ſuppoſe 
jaloux ; ſeriez-vous raflure ſur votre rival, 
ſi elle vous diſoit ſimplement: vousavez tort 
de le craindre ; vous ſeul me plaiſez; ceſt 
ſur vous ſeul que mes yeux peuvent s arrèter; 
& tout le reſte del univers n exiſte pour moi, 
que par le rapport qu'il peut avoir avec vous? 
Non, vous ne la croyez que lorſqu elle vous 
dit: c'eſt homme du monde qui me fait le 
plus cruellement ſouffrir, il m'ennuie affreu- 
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ſement, vous avez extremement tort den 
etre jaloux. Penſez- vous qu'elle employat, 
ou pour vous plaire, ou pour vous raſſu. 
rer, ces expreſſions forcees & gigantel- 
ques, ſi elle ne ſavoit pas combien elles 
vous ſont néceſſaires, & croyez- vous qu'il 
vous convienne de blamer un ridicule 
que Fon rauroit point, ſi vous Eriez auſh 
ſenſible au langage ſimple & vrai de | 
nature, que vous [ees à tout ce qui sen 
cloigne! _ | 
Ces ſortes de diſcours, en effet, rẽpondit 
Taciturne, peuvent erre fort bons pour pren- & 
dre un fat; mais.... Eh, Taciturne l inter- r 
rompit- elle, il y en a tant, qu'une femme d 
qo! ne youdroit pas avoir Fobjerdeleurplaire, W p 
eroit preſque reduite à ne vouloir plaire: MW < 
perſonne, Mais, laiſſons cette diſpute. Je 9 
vous parlois de choſes plus importantes, MW 1 
quand vous m'avez interrompue z & vous. j 
meme , vous vouliez me faire des queſtions, MW ; 
Ce ſeroit, Madame, une liberte que je e 
n'olerois prendre, repliqua-t-il , & dont je 
crois que le profond reſpect que je vous dois W « 


7. 


ſeroit blefſe. Eh quoi ! lui dit- elle tendre- 
ment, toujours du reſpect ! Eſt- il poſſible MF ; 
que [on ne trouve jamais qu'un auſſi froid WM \ 
ſentiment à quelqu un 3 qui Fon veut bien 
en demander de plus vifs ! bn ae | 
Cette tendre plainte embarraſſa Taciturne, | 
qui, apres quelques reflexions qu'il fit d'un 
air fort ſombre, regarda la grue avec une 
attention aſſez critique, & ne lui repondit 
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en pas. Vous vous taiſez, continua-t -elle , & 
„je mentends que trop votre ſilence. Vous ne 
1- W m'eronnez pas; ma figure vous juſtifie. Je 
ne ſerois pourtant pas la premiere grue que 

© W vous auriez aimee. A le prendre au figure, 

il repartir-il , j'ai fans doute aime des grues , 

e & je Fai &t& moi- meme autant qu'on puiſſe 
h i Ferre, Mais ces grues ne paroiſſoient pas 
la etre. Avec une gure de femme, & ai- 
dee de ce joli jargon que vous parlez ſi- 
bien, il <roir tout ſimple que je my me- 
it prifle ; il y a meme bien peu de gens qui ne 

1- MW $y meprennent tous les jours; c'eſt-a-dire ,' 
repondit-elle , que la figure ſeule peut vous 
determiner, & que le ſentiment nauroit 
„ pour vous que de foibles charmes? Mais, 
continua- t- elle en ſoupirant, c'eſt m'abaiſſer 
Je ¶ crop que de vous parler dune tendreſſe que 

> W vous mepriſez, Soyez ſir, pourtant, qu un 
jour vous rougirez plus d avoir été indiffe- 
rent, que vous n' auriez de honte aujourd hui 
je de vous trouver ſenſible. 


je En verite, s ecria le ſultan, voila une ma- 
' WF gnifique converſation! Je n'aurois jamais cru 
1 que les grues fuſſent ſi aimables; Jen veux 
le 


avoir deſormais dans ma menagerie ; & le 
viſir leur — ni A parler. Vous lui don- 


nez· lA une aſſez jolie commiſſion , dit la ſul- 


tane. Pourquoi donc? repartit Schah-Baham, 

eſt· ce qu'il lui ſera plus difficile de faire par- 
ler mes grues que la couſine du roi autru- 
che 2 Ceroi-la ne lui eſt rien, & je ſuis ſon 
maitre : je voudrois bien voir qu'il lui 
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donnar la preference. Mais, repliqua la ſul. 
tane, il y a de Pinjuſtice dans ce que vous 
dites ; la grue qui vient de parler eſt un 
perſonnage enchante , & par conſequent il 
eſt impoſlible qu'une grue ordinaire puiſſe 
jamais parler comme celle-là. Vous avez rai- 
ſon , reprit le ſultan, apres avoir reve ; je 
n'y is" 4 pas, rien n'eſt plus vrai, jetois, 
injuſte, tant il eſt vrai pourtant que les rois 
ne ſauroient trop prendre garde 4 ce qu'ils 
difent. 


_CHAPITRE XXVII. 


1 , que Feſpritde la grue, quel- 
'Epouvantablemenrt qu'elle en eur , ne ſé- 

| Jai oit pas plus que les graces de ſa perſonne, 
ne fut pas peu embarraſle du tour qui elle 
donnoit à cette converſation. Il craignoit, 
avec quelque raiſon, que le ton tendre & 
intif qu elle venoit de prendre, ne la con- 
duisit enfin A lui parler ſans contrainte ſur 
ſes ſentiments; & ne ſachant s il toit vrai 
que ce fur ſon intention, comment Fen em- 


pecher , il crut qu il ne pouveit mieux fen 


diſtraire qu'en la priant de lui raconter ſon 
hiſtoire. Elle la lui avoit promiſe; cependant 
cette propoſition, toute {imple qu'elle étoit, 
parut faire rever deſagreablement la reine des 
ules de Chryſtal, Vous me ſurprenez, 
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Madame, lui dit-il, je waurois jamais cru 
| deplaire à votre majeſte , en lui demandant 
ce qu'elle-mEme a bien voulu m'offrir. Ah! 
gecria-t-elle , je n aurois jamais 4 mon tour, 
cru que j euſſe et ſi Etourdie. Vous ètes ſans 
doute homme du monde a qui je devrois 

le moins parler de moi; & je ne ſaurois vous 
| exprimer à quel point mon imprudence & 
votre curioſitè m'affligent. Sans entrer ici dans 
toutes les raiſons que f aurois de garder le ſi- 
lence, vous ètes, Ace qu'il m'a paru, moins 
| diſpoſe à L indulgence qu'a la ſeverite : j au- 
rois, par votre fagon d enviſager les choſes, 
quelque ſujet de craindre que vous ne me 


mepriſaſhez plus de mes foibleſſes, que vous 


ne m'eſtimeriez de ma franchiſe; & je veux 
bien vous avouer que votre mEpris me ſeroit 


affreux. Je devrois d' abord, répondit - il, 
vous rendre graces du cas que vous voulez 


bien faire de mon eſtime, puiſque par-la 


vous maſſurez de la Totre ; mais votre ma- 
jeſte doit fi peu douter du profond reſpect 
avec lequel je regois les preuves qu elle men 
e, que je ne pourrois lui dire à cet ègard 
que les choſes du monde les plus inutiles. 
Ne pourriez- vous pas, lui demanda-t-elle, 
me parler moins du võtre; me dire que vous 
prenez A moi quelque inter&t , & me raſſurer 
contre la crainte que vous m'inſpirez? _ 
Eh! Madame, $'ecria-t-il, pour peu qu on 
at vécu dans le monde, croyez- vous qu'il 


for poſſible d'ignorer ce qui compoſe or- 


dinairement la vie dune jolie femme, & ce 


rn = 
qu'elle a dans la tète & dans le coeur: Un 
grand dèſœuvrement dans Veſprit , une va- 
nite ſans bornes , une extreme frivolite ; en 
entrant dans le monde, quelques prejuges 
que le goiit des plaiſirs fait bientocdiſparoitre, 
& auxquels ſuccede quelquefois cette philo- 
{ophie , qui conſiſte à ne rien reſpecter: au- 
tant d'affectation dans le maintien que de 
fauſſeté dans le eœur; ne conſervant ap- 
parence de quelques vertus que pour en avoir 
plus de vices, Peut-ëtre, dans le cours de 

vie, une veritable paſſion ; ſurement des 
goũts en aſſez grand nombre pris pour de 
Famour ; des fantaiſies, priſées ce qub elles 
valent par celle meme qui les congoit, ſatis- 
faites pourtant; des inconſtances & des per- 
fidies, ſoit actives, ſoit paſſives; tantòt 
quittant, tantõt quittèe, n'aimant pas beau- 
coup plus homme qu elle croit qui lui tourne 
la tete, que celui qui ne la lui tourne plus; 
de grands tranſports ſuivis d'une laſſitude 
de cœur auſſi grande; des deſeſpoirs affreux 
de quelques jours, accompagnes tout à la 
fois de la plus parfaite certitude, qu on ne 
ſe conſolera· jamais de Famant qu on vient 
de perdre, & d'un deſir ſourd de le rem- 


placer. Cet homme que Von eroir fi {ur de 


regretter tternellement , efface bientor par 
un autre; celui-ci à ſon tour, auſſi promp- 
tement victime d'un caprice, qu'il en a <tc 
Lobjet. Une ſotte preſomprion , qui dans un 
age ou la galanterie eſt au moins un ridicule, 
Fa fair ſe flatter qu elle peut encore inf; Er 

e es 
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des paſſions , & qu'elle na perdu aucun des 
agrements de {a jeuneſſe, parce qu elle en a 
ſoigneuſement conſerve tous les travers. Tant 
de petites graces ſi choquantes, de tons en- 
| fantins fi deplaces , de pretentions ſi ridicu- 
les, elle geſt fait enfin une habitude de la 
| foiblefſe , & elle ſe croit perpẽtuellement vic- 
| time de la ſenſibilitẽ de fon coeur, quand 
elle ne Veſt que de ſon manque de principes, 
de la moins inexcuſable coquetrerie , & du 
dereglement de fon eſprit. Ce neſt pas, 
jouta-t- il, que je pretende que ce portrait 
fir celui de toutes les femmes; mais j'oſe 
croire qu'il y auroit autant d' aveuglement 
à trouver qu il ne reſſemble à aucune, qu'il 
y auroit à moi d' injuſtice à dire qu il reſſem- 
ble. à toutes. OB; 55 
Vous @tes ſujet, A ce que je vois, r&pon- 
dit la grue , à prendre des declamations pour 
des portraits. Il me ſeroit aiſè de vous prouver 
combien il y a d'exagerarion dans la vorre ; 
mais comme elle ne rend ni mes aventures , 
ni mes idees , je nen ſuis pas aflez piquee 
pour en prendre la peine. Jaurois cependant, 
reprit-il , a la répugnance que vous avez 
pour me raconter votre hiſtoire, cru qu'en 
certain genre il vous Etoit arrive d'aſſeʒ grands 
malheurs. Oui & non, repartit- elle, plus & 
moins que je n'aurois voulu. Je me ſuis 
plainte long-temps de ce qu'il m'en arrivoit 
pas autant que je Faurois deſire ; mais je ſuis 
aujourd'hui comblee de joie de ce qui m'a | 
long-remps penetre de la douleur la plus 1 
Tome FI. B | 
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vive. Je me flatte, repliqua-r-il., que votre 
majeſte me pardonnera , ſi je lui dis que 
j entends mediocrement. ce diſcours, Je nen 
ſuis, rEpondit-elle, pas plus offenſèe que 
ſurpriſe; je n'ignore pas que le recit que vous 
me demandez , & qu enfin je conſens à vous 
faire, & dans la plus grande verite , malgre 
vos invectives, peut ſeul, en effet, vous 
Feclaircir. _ : 
A ces mots, elle paſſa avec Taciturne 
dans ſon cabinet, & y commenca Fhiſtoire 
que votre majeſte va entendre , ſi elle le juge 
a propos. | X 
Parbleu! interrompir le ſultan en colere , 
il faut bien que je Ventende , puiſque la voila, 
Le moyen que je diſe non, a preſent; & 
d'ailleurs, à quoi cela me ſerviroit- il? Ne 
m'a-t-on pas ennuye , malgre moi, d'un 
chien de manifeſte dont j; ai penſe perir 2 Per- 
ſonne pourtant n ignore ici combien je men 
ſuis e Pour moi, dit la ſultane, sil 
m'etoit permis de parler fur une choſe {i 
importante, & que j ai tort peut-Ctre de 
croixe à ma porte, je dirois que ce recit me 
paroit au moins fort inutile. Baus le fond, 
ce n'eſt pas ſur cette grue , qui n'eſt par elle- 
meme qu un perſonnage epiſodique , que 
roule Finteret , Sil y en a; je ne vois pas 4 
quoi peut ſervir {on hiſtoire,, a moins que 
ce ne ſoit à alonger ce conte; & il me ſem- 
ble que pour cela le viſir n'a pas beſoin de 
ſe chercher des ſecours. Eh bien! reprit le 
le ſultan, voilà ce que je ne trouve, moi, 


* 
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en aucune fagon: car qui eſt-ce qui vous a 


dit d'abord que cette grue qui, au reſte, 


neſt LE more qu'une reine, ne ſera pas in- 


tereſſante? Oh! ſi c toit une perſonne or- 


dinaire, je ſerois de votre avis, Et puis, c'eſt 


qu'il y a dans ſon hiſtoire un plus, un 
moins, un oui, ou non, qui ne ſe trouvent 
pas IA pour rien, & dont je crois que je 
Foal bien aiſe de ſavoir le pourquoi. Allons , 
allons , toutes reflexions faites, je la veux. 
Je me connois bien; je croirois toujours, 


Sil ne me la diſoit pas, que j aurois perdu 
le plus beau de ſon conte; & cela me feroit 
un mal horrible. Au reſte, ſi le conteur 


m'ennuie , il fait bien que, de facon ou 


dautre, ce n'eſt pas la premiere fois que 


cela lui arrive. 


Hiſtoire de la reine des iſles de Chryftal. 


J E ſuis fille unique d'un roi puiſſant qui, 
il m'eſt permis de le dire, étoit tout à la 
fois la meilleure & la plus forte perſonne 
qu'il y eũt au monde; & qui, malgre cela, 
ne laiſſoit pas, quand le haſard sen mèloit, 
que de regner à peu pres comme un autre. 
Ce grand prince qui n aveit point d' ambition, 


& qui haiſſoit de la guerre juſques aux plai- 


firs qui en ſont image, ne voulant pour- 
tant pas demeurer abſolument oiſif, alloit 


tous les jours bàiller au conſeil, & paſſoit 
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te reſte de ſon temps à jouer avec ſes courti- 
fans a des jeux innocents & qu il eſt pe ne- 
ceflaire que je vous dètaille. Ce monarque 
avoit eu une femme auſſi ſotte que lui, 
bonne a ce que Fon diſoit, parce qu'il etoit 
impoſſible d' tre plus bornee. C'eſt à ces 
deux brillants perſonnages que je dois le jour. 
La reine, peu d' annces apres ma naiſſance, 
accablee de vapeurs, ſe retira dans le dix- 
neuvieme monde, non {ans en avoir beau- 
coup plus donne, qu'elle nen avoit pu pren- 
dre. On la regretta peu, parce qu elle en- 
nuyoit beaucoup; & que malgre £5 reputa- 
tion de bonre ,: elle ne faiſoit de bien à per- 
ſonne; qu'elle Eroit aigre, glorieuſe, & 
navoit jamais ſu dire de ces choſes obligean- 
tes qui doivent d' autant moins counter aux 
princes, que leurs ſujets les comptent pour 
Apres la retraite de la reine, le roi penſa, 
ou -plutor quelqu'un fit penſer le roi a me 
donner de Veducarion, Il fut quelque temps 
fort embarraſſè de cette neceſfire. Ce n'etoit 
pas qu'il n'y eũt à fa cour des perſonnes très- 
copies de me former ; mais la gaiete n'y 
paſſoit pas pour un crime, on n'y donnoit 
pas, comme dans Fancienne cour, tout aux 
apparences; & les mœurs, par cette raiſon, 
y paſſoient pour ęètre fort corrompues. Pour 
Eviter donc de me mettre en de mauvaiſes 
mains, il me chercha une gouvernante & 
les autres perſonnes qui m'etoient neceflaires 
parmi ſes femmes qui avoient eu Thenneur 
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de danſer avec le roi {on aieul, de la vertu 
deſquelles par conſẽquent il toit pas poſ- 
ſible de douter; ou, ce qui ſouvent revient 
au meme , de qui le temps avoir fait oublier 
les aventures. Il ſuffiſoĩt qu'elles euſſent vu 
la plus grande partie du ſiecle qui venoit de 
s ecouler, pour qu'il leur crut tout le mérite 
imaginable; & elles-mEmes, pour s eſtimer, 
navoient pas de meilleurs titres. J'eus pour 
inſtituteur un vieillard qui n'avoit jamais ſa 
lire; apres lui, pour precepteur homme 
du royaume le plus ignorant; & pour me 
former le cœur, des femmes qui n'avoient 
jamais ſu ni ſentir, ni penſer. Le roi pour- 
tant leur recommanda de me donner des 
principes. Je nai jamais ſu lequel de ſes cour- 
tiſans lui avoir ſouifle ce mot: il le prononca 
comme s il Feat entendu ; & elles lui pro- 
mirent de faire ce qu'il deſiroit, comme ſi 
elles euſſent compris ce qu il exigeoit di elles. 
Me voilà donc entre les mains de toute la 
radoterie de la cour, C'eſt-à-dire, livree a 
la ſotte gloire, à Vignorance, A la prẽſomp- 
tion & a Phypocriſie, C'eur ere trop peu que 
de me laiſſer mes vices ; on travailla ſoi- 
gneuſement à les augmenter. On S appliqua 
meme A m'en donner de nouveaux. On s at- 
tacha à detruire dans mon cœur le germe de 
toutes les vertus, ou à rendre haiſſables 
celles qu on ne put pas m'oter. A la place de 
cette dignite ſi faite pour mon rang, on ne 
m'inſpira que de la hauteur, & meme de 
Timperrinence; car les princes peuvent en 
| 285 | 
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avoir. Comme fi l'on eũt craint que le ſenti- 
ment de mon etat ne m'eur echappe , Fon 
me repetoit fans ceſſe, que j ẽtois faite pour 
regner, On avoit ſoin de me repreſenter que 
tout ce qui m'environnoit n'etoit fait que 
pour moi; que rien ne degrade les rois au- 
tant que la bonte; qu'il faut que toujours 
renfermes dans une fierté noble, ils ne faſ- 
ſent jamais ſentir que le poids de leur gran- 
deur, & qu enfin, ce neſt ni de Feſtime, 
ni de amour de leurs ſujets, mais de leur 
reſpect qu ils ont beſoin. ; 

Je ne ſais & je ſuis ne orgueilleuſe, j'ai 
peine à le croire. Je profitai cependant ſi- bien 
des lecons qu'on me donnoit , qu'il ny avoit - 
pas dans tout Punivers de perſonnes deſtinees 
au trone. 2 ſuſſent mieux que moi ſe faire 
hair & reſpecter. ny a 

| Tout ce que depuis ſoixante ans & plus, 
les arts avoient trouvè d'agreable, de com- 
mode & meme de neceflaire , Etoit traits , 
par les gens qui m'elevotent , d'inventions 
pernicieuſes pour les bonnes mœurs, & banni 
de ma cour, au moins comme ſuperflu: & 
Fon y vit reparoitre, avec ſurpriſe, cette 
deſagreable Eriquetre, par laquelle les princes 
ſe condamnent volontairement à Fennui, les 
colers montes & la courante. Saſh: 

Ce que pour les femmes on appelle vertu, 
me fut recommandè fans cefle , & ne me fut 
jamais defini; mais ce que ſur-rtout on m'ap- 
prit parfaitement, ce fut A ètre fauſſe, A rou- 

gir de tout, & à trouver du crime dans les 


% 


2 


DE CREBIL LON, FILS, 23 
choſes les plus innocentes. Enfin , on me fir 


devote; ceſt-2-dire , ſuperſtirieuſe ; car, 


dans le fond, on ne m apprit pas mieux ce 
que c'eſt que les dieux, qu on ne mavoit 
appris ce que c'eſt que vertu. A la place de 
deux connoiſſances fi neceflaires*, on me. 
donna ces dehors auſteres & guindes, cette 
bonne opinion de ſoi- meme , ce profond 
mepris pour les autres, ſi incompatibles avec 


la vraie vertu, & ſi familiers a Vhypocrifie, 
Auſſi, arrivoit-il a la cour la . leger- 


aventure? je ne manquois pas de crier au 
ſcandale: mot terrible, imagine par les ſors , 
ſaiſi par les mẽchants, & que les uns & les 
autres font ſi ſouvent ſervir à ſatisfaire leur 


haine & leur vengeance. 


Favois déjà atteint V'age de donze ans. Je 
ne vous dirai pas que j euſſe des graces. On 
les avoit detruites en moi, ou du moins fi 
prodigieuſement altere celles que Fon mavoit 
pas pu m'oter, que fi Fon voyoit peu de 
princeſſes qui euſſent plus recu de la nature 
de quoi toucher, il n'y en avoir pas aux- 
9 on eũt moins laifle de quoi plaire. 
Les princes , que le haſard amenoir à notre 
cour, recus à la mienne avec autant de hau- 
teur que Sils euſſent Er mes ſujets, me quit- 


toient auſſi indignes de mon impertinence, 


que ſatisfaits de Vair ſimple & plein de frar- 


chiſe du roi mon pere. Toute heritiere enfin 


gon jetois d'un empire puiſſant, ma forte 

rt me rendoit ſi rebutante, & le bruit” 

de mes mauvailes qualites s toit repandu ſi 
B 4 
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loin, qu aucun prince, quelque ambitieux 
qu'il fur, n'avoit pu ſe réſoudre à me de- 
r Fo 
Si Fon parvient aiſement à maſquer la na- 
ture, il weſt que trop certain que Von ne la 
detruit point. Quelle que fut la bonne opi- 
nion qu on m avoit donne de moi-meme, 
je ſentois bien que je ne plaiſois pas; & à 


quelque point que je deſiraſſe de mattri- 
buer qu au reſpect Vindifference que j inſpi- 


rois, j ẽtois quelquefois fachee qu on le por- 
tat ſi loin, == cependant que ce regret, 
qui ne naiſſoit que de mon amour-propre, 
me fit chercher a plaire davantage. 


Jerois dans ces diſpoſitions, lorſqu une 


fee , jeune, puiſſante, aimable, & un peu 
notre parente, vint paſſer quelque temps à 


notre cour. Elle fut à la fois ſurpriſe & indi- 


gnee de l'education qu on m' avoit donne, 
& le fut beaucoup plus encore du dedain que 
j oſai lui marquer : cette fee ẽtoit galante; & 
vous ſavez trop quels étoient mes prejuges 
ſur les perſonnes de ſon eſpece, pour dou- 
ter du degout qu elle m inſpiroit. J'etois 
dailleurs trop devote pour que je cruſſe 
pouvoir en conſcience le lui diſſimuler; & 
j ajoutai à mon impoliteſſe ordinaire des diſ- 


cours ſi humiliants, & des railleries ſi offen- 
ſantes, & ſi dures, que quoiqu elle ſoit 


peut · tre la plus douce de toutes les fees, je 


la forcai enfin à la vengeance. 5 
Ah, pardi! $secria le ſultan, j en ſuis 
bien aiſe! Voila bien la plus ſotte bẽte, & la 
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plus vilaine petite princeſſe que Lon puiſſe, 
je crois, rencontrer! Je m etois d abord un 
peu pris d'affection pour elle, ſans trop ſa- 
voir pourtant A propos de quoi; & inte rieu- 
rement -meme, Jetois, comme qui diroit, 
fache des facons de ce Taciturne a ſon egard ; 
mais depuis ce que j'en ſais, ſans compter 

ue je ne m'en etonne plus, c'eſt que je le 
{roia beaucoup qu'il en eur de meilleures. 
Ona bien raiſon de dire, qu'il ne faut ja-- 
mais juger des gens ſans les connoitre ! Au 
reſte, ſi elle me permet de le lui dire, elle 
nous raconte là une des plus ennuyeuſes hiſ- 
toires qu'il me ſemble que Fon puiſle avoir _ 
le malheur d'entendre, Je croirois preſque ,- 
Dieu me pardonne, qu'on me recommence 
le ſopha; & je parierois que j ai le friſſon de 
toute cette morale. Voila une fee, pourtant, 
il faudra voir; cela peut faire une difference, 
car, de croire qu'une fee vous arrive comme 
cela, & que ce ſoit pour ſe tenir les bras 
croiſes, cela n'eſt pas naturel. Ce nonobſtant, 
je wen augure pas grand choſe. Pourquoi 
auſſi, Viſir, votre hiſtoire meſt-elle pas 
meilleure : Quꝰeſt- ce que cela coũte, quand 
on y eſt? Mais, Sire, r&pondit Moſlem , ce 
n'eſt pas ma faute, (i les faits ne ſont pas 
tous au mEme point, interreflants ou ſingu- 
liers. Je ne m'embarraſle pas de cela, reprit 
le ſultan, je me ſuis mis ici pour qu'on ma- 
muſat, il n'y a qu à m'amuſer; cette grue 
ne finit pas! Je leber d'abord ft cela ſe 
fair? C'eſt de la pudeur, des nin * 
bl 
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des portraits, des invectives, fans que [on 
ait le moins du monde beſoin de tout cela, 
& puis, une hiſtoire qui n'eſt pas plus neceſ- 
faire que le reſte; encore ſuis- je bien ſur 
que malgrè cette belle apparence de fran- 
chiſe, dont elle m'a tant ennuye, elle va 
lui mentir comme un chien: car c'eſt la 
regle. | 


 CHAPITRE XXIII. 
J *ETOIS, * nua la reine des iſlesde Chryſ- 


tal, alle voir la Ke qui étoit ſur ſon départ, 
parce que je me flattois qu avant que de me 


uitter, elle me doueroit de quelque don. 


Il y avoit pourtant dans cette eſpèrance moins 


de deſir que de curioſitè. Je me croyois trop 
bien à tous a pour imaginer que la 


nature lui eũt laiſſè quelque choſe A faire; & 
ce fut d'un air qui lui peignoit ſi- bien la haute 
idee que j avois de moi-meme, & le peu de 
beſoin que je croyois avoir delle, que je la 


priai de me faire un don, que je reveillai 


toute ſa colere. | %e | 
Vous n ętes donc pas fee vous-meme 2 lui 


demanda Taciturne. Pardonnez-mot , repon- 


dit-elle; mais comme je n'en ſuis pas une de 
ha premiere clafle , & que celle qui me haiſ- 
ſoit, Etoit du premier ordre , I Etoit tout 
ſimple qu elle put me douer de quelque ta- 
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lent, de quelque agrẽment, ou de quelque 


vertu. C'eſt que vëritablement, repliqua- 
t-il, on a toutes les peines du monde à ne ſe 
pas tromper à ces claſſes différentes, à rete- 
nir quels ſont vos privileges & leurs bornes, 


deſſus p 
barrafſe quand on veut faire un conte. 

Ila, par exemple, grande raiſon, dit le 
ſultan; Jai bien ſouvent defire que nous 


euſſions ſur cette matiere un bon livre qui 


par ſervir de regle. On en fait tant de moins 
neceſlaires, que je ſuis ſurpris qu'on ne ſe 
ſoit 155 encore aviſe d'en compoſer au moins 


un ſur une choſe fi intẽreſſante: mais conti- 
nuez, Viſir, Taciturne ſera content; je lui 


en promets un; & je le ferai moi-meme,, afin 
qu'il ſoit mieux. Je penſe qu après cela il n au- 
ra plus rien Adire, ou qu'il ſera bien difficile. 

La fee me parut rever un moment en m2 


regardant avec fureur. Apres ce ſilence, elle 
me toucha de ſa baguette, en pronongant 


quelques paroles, que toute fee que je ſuis 


moi- meme, je ne compris pas. Quoique je 


Feuſſe outrag#e, ſans avoir un deſſein bien 


forme de le faire, & ſimplement par Vhabi- 


rude on j'Etois de dire des choſes deſo- 
bligeantes , je ne m'en Etois pas moins 
appercue quelle ne m'aimoit pas; & je 
me doutai que ce qu'elle venoit de faire 


nẽtoit pas à mon avantage. Tallois donc la 


prier de me dire quelle avoit ete ſon inten- 


tion; mais elle dif} parut avec tant de promp- 
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titude qu elle ne m'en laiſſa pas le temps. 
Fort peu de jours apres ſon depart je tom- 
bai ſur mes devoirs dans un relachement qui 
fit trembler, pour moi, ma gouvernante & 
toute mon ennuyeuſe cour. Je devins tout 
dun coup vive & diſſipèe; au lieu de la 
courante & de ces danſes hautes qui, ſelon 
elle, donnoient tant de dignite,, je ne vou- 
lus plus danſer que le menuet & les plus folles 
contre -danſes. Ce ne fut pas afſez pour moi, 
que de renoncer aux modes de Panciennecour, 
Jen inventai de nouvelles. A ces fetes ſuper- 
bes, il eſt vrai, mais que la ſévérité de 
mon Etiquette rendoit fi ennuyeuſes & fi ge- 
nantes, je ſubſtiruai le bal, & je voulus que 
la plus grande liberté y regnat; mais ce qui 
prouva invinciblement à quel point j tois 
pervertie, c' eſt que je m aviſai 2 mettre du 
rouge. Du rouge, figurez- vous quel ſcan- 
dale! On ne manqua pas de me faire ſur une 
pareille Enormite les remontrances les plus 
7 Je trouvai mauvais quꝰ on eut pris 
cette libertẽ. Je bannis d auprès de moi tou- 
res les femmes qui avoient ole me parler; & 
ſous prerexte que celles qui avoient ſu garder 
fur mes Ecarts un reſpectueux filence , imi- 
teroient bientort celles que je banniſſois, je 
les enveloppai dans leur diſgrace. Je lus des 
romans , pis encore, j allai à la comedie, 4 
Fopèra; j invitai les Medianoches ; & bientor 
enfin de tout ce qui me rendoit ft reſpectable, 
je ne retins que la mediſance: encore ſuis- je 
forc6e de convenir que m'en faiſant moins 
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alors un devoir qu'un plaiſir, on eut raiſon 
de ne me la pas compter pour vertu. 

Cependant une curioſitè preſque fans bor- 
nes vint prendre la place de Findolence dans 
laquelle Javois vecu juſque-là; & fi dans ce 
grand nombre de choſes que l'on m' avoit laiſſe 
1gnorer , il me ſembla qu il yen avoit quelques- 
unes que je pouvois ignorer toujours, je ne por- 
tai pas de toutes le meme jugement. Quand il 
| auroit Ete poſſible , dans la poſition on j tois, 
que mon eſprit s'&clairar , & que mon coeur 
ne ſe corrompit pas; ce que je voyois à ma 
cour depuis que Fen avois change la face, ne 
m'auroit pas laiſſè long-temps cette innocence | 
de mœurs qui commencoit à me peſer. Je 
| voulus que Fon m'apprit enfin ce que c toit 
que cette vertu dont on m'avoit parle ſi long- 
temps; & on ne m' eũt pas plutor dit en 
quoi elle conſiſtoit, que je compris moins la 
; neceſſire d'en avoir, que le plaiſir que Von 
E devoit trouver à en manquer, J*aurois de la 
peine, a tous égards, à vous peindre les de- 
ſirs qui vinrent magiter; mais amour que 


5 ron m avoit toujours fait enviſager comme 
ö le plus grand des crimes, me parut bientor 
| un ſentiment delicieux , auquel je ne pouvois 
: allez-tor livrer mon cœur. Il eſt vrai qu en 
5 meme temps je trouvai du dernier ridicule 
i uon nous aſſujettit à n'aimer jamais que 
8 e meme objet; que les me priſes nous fuſſent 


defendues, & qu'il nous le fur auſſi d'en re- 
venir; que nous fuſſions deshonorees de ce 
dont les hommes ſe font une gloire, & qu ils 
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ne nous permiſſent de manquer de ce qu'ils 
appellent vertu, qu à condition qu'elle ſeroit 
remplace par une autre qui ne doit pas plus 
dẽpendre de nous que la premiere; puiſque, 
dans le fond, il n'eſt pas plus aiſé d'etre 
toujours attache au meme objet, qu'il ne 
Feſt de les voir tous, & toujours avec indif- 


ference. Le mepris qu ils ont artache a Lin- 


conſtance ne m'effraya donc pas plus que 
Phonneur de n'ere point volage, ne me 
ſeduiſit. Je me dis que toutes ces chaines 
n*eroient que des choſes de pure convention; 
une tyrannie, que, dans tous les cas, les 
hommes veulent exercer ſur nous; des loix 


que leur vanitè ſeule a dictèes: & vous ima- 
ginerez aiſement qu'en les interpretant de 


cette facon j eus peu d'envie de m'y ſou- 
mettre. De quels principes, au reſte, en les 


diſcutant avec un cœur corrompu, ne feroit- 


on pas les plus abſurdes prejuges? — 


Je ne me fus pas plutor affermie contre 


toutes les id&es qui pouvoient combattre ces 
funeſtes penchants qui erotent ſi nouveaux, 


= Fenvie de plaire vint en moi S unir au 


eſir d'aimer. Les hommes, m&me les moins 
faits pour arreter mes yeux, devinrent pour 
mor des objets importants, Je cherchois avec 
inquiẽtude dans leurs regards, quelle etoir 


Fimpreſſion que je faiſois ſur eux. La fami- 
liarité la moins meſurte , avoit ſuccede A la 
dedaigneuſe hauteur de mes premieres an- 


nees. Je ravois pas un inſtant doute que 


mes bontes ne fuſſent recues avec les tranſ- 
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par les plus vifs, par ceux que je voudrois 
ien paroitre diſtinguer; & je ne pourrois 


pas vous exprimer à quel point je fus Etonnee 


e ne les y pas trouver ſenſibles. Il eroit na- 


turel que je ne m'en priſſe pas A mes char- 


mes, qui, en effet, n auroient pas dil laiſſer 


dans une tranquillite ſi profonde, ceux que 


fattaquois. Je n' en accuſai donc que ce reſ- 
ane” javois exige ſi long-temps, & qui, 
Een 5 


et, pouvoit bien me nuire encore: je 


ne pargnai rien pour que Fon comprit qu'on 

m'obligeroit d'y ſubſtituer un ſentiment plus 
doux. FTavois commence par la coquetterie, 
je finis par Vindecence; mais il me ſembloit 
que moins mes avances étoient meEnagees , 


plus on ſe plaiſoir à paroitre ne les pas en- 


tendre, & à meen laiſſer toute la honte. Je 
crus enfin que ce malheur ne m' arrivoit, 
que parce que je les rendois trop generales; 
& {ans ceſſer d avoir des attentions pour tous, 
mes yeux ſe fixerent ſur un jeune courtiſan 


qui navoit que des ridicules ; mais qui, par 


cette raiſon mEme , Etoit en poſſeſſion de 
tourner la tète A toutes les femmes de la 
cour, Si je me le deſtinai pour vainqueur , 
ce n toit pas que je lui trouvaſſe de quoi 


me vaincre; mais je voulois abſolument avoir 


ce qu'on appelle une affaire ; & je ne crois 
pas Ctre la premiere qui fe ſoit paſſèe de 
Famour , dans une choſe qui ne devroit etre 


que ſon ouvrage. 


I avoir, & trop de vanite , & trop d'uſa- 


ge des femmes, pour ne pas s appercevoir 
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des vues que j avois ſur lui, & quand il au- 
roit eu moins de Fun & de autre, paffi- 
chois trop mes deſſeins pour qu ils lui puſ- 
ſent Echapper. J'tois ſurpriſe, cependant , 
qu'en paroiſſant entendre ce que lui diſoient 
mes yeux, & y ſachant ſi bien repondre , 
il S'obſtinar à ne mi inſtruire de ſes diſpoſi- 
tions, que par les ſiens; mais ma dame 


d honneur me dit que mon rang m'impoſoit 


la loi de parler la premiere. II fallut donc 
ceder à cette nẽceſſitẽ; & toujours empor- 
tee loin de moi- meme, ſans ſavoir pour- 

ao, je ſentis moins, en lui avouant ma 
oibleſle, la honte d'un pareil aveu, que le 
plaiſir de le lui faire. Je n ignorois pas cepen- 
dant qu'il toit neceſſaire qu il ſemblar me 
coũter, il me fut donc auſſi facile de paroi- 
tre modeſte, qu'il me Fauroit éte peu de 
conſerver ma vertu; & jamais, peut- Etre, 
on n'a fait avec un air plus decent , une ſi 
honteuſe dẽmarche. | 

Pour lui, il la recut en homme accoutu- 
me à ces ſortes de triomphes: quelque bril- 
lante meme que fut ma conquete , & ſur- 
tout pour un fat, il ne men parut guere 


plus flattẽ que de celles qu'il faiſoit tous les 
jours. Mon orgueil fut, je bavoue, vive- 


ment blefle d'une indifference que, par tou- 
tes ſortes de raiſons, je ne croyois pas de- 
voir Eprouver ; & je fus ſur le point de 
reprendre tour ce que je venois de lui dire : 
mais ſans compter que nous ne revenons ja- 


mais ſur nos pas, je ne voyois autour de 
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moi que des femmes qu'il avoit ſubjuguees , 
& qui, ſoit pour m'encourager ,. foit pours 


juſtifier leur defaite, ne ceſſoient de me van- 
ter ſon mérite. Ma dame d'honneur me dit 


meme , & fort ſ{erieuſement , que dans Fin-. 
tention. determinee ou j'erois d'avoir une af- 


faire, je ne pouvois point, ſans me donner 


le plus grand des ridicules, ne pas commen- 


cer par lui. Mon cœur, comme je vous ai 
dit, n'en ſentoit pas la nceſſitẽ; mais j; avois 
la rete frappt᷑e; j ignorois ce que c toit que 


lamour, & il Etoit aſſez ſimple que je priſſe 
pour ce ſentiment, le deſir que j avois de 
le connoitre , lorſque les perſonnes qui ont 
Tuſage le plus long & le plus continu de 
la ganlanterie , sy trompent elles - memes 
tous les jours. On m'avoirt cependant Elevee . 


avec trop de fierte pour que [air leger qu'il 


avoit pris avec moi, ne me reyolrar pas. Sil 
neſt pas toujours important a notre cœur, 


qi nous faſſions cette vive & forte impreſ- 
ion qui s'efface fi difficilement, notre va- 


nice Fexige toujours; & je lui fis ſentir, par 
Pair de dignité que je pris avec lui, la pre- 
miere fois que je le revis, que je voulois au 


moins pour me rendre, avoir de quoi me 


croire aimee. Heureuſement les femmes qui 
penſent comme je penſois alors, prennent 


en ce cas, les plus légeres preſomprions , 
pour les preuves les plus fortes. Il avoir pour 


lui mon amour- propre, & il nignoroit pas 


que le notre ſe raſſure plus aiſement encore, 


qu'il ne Salarme. Un air paſhonne qui lui 


— 


34 GUV RN ES 
coũtoit peu, quelques mots tendres, for 
uſes, mais qu il me ſembla que amour 
ſeul, & Vamour le plus violent pouvoit dic- 
ter, me ramenerent à ma foibleſſe; ou, pour 
parler plus juſte, au deſir demeſure que 
javois d'ètre foible. Il ſe plaignit de mes 
{oupcons avec autant d'amertume , que (| 
en doutant de ſon amour, je lui euſſe fait la 
plus cruelle des injuſtices ; & qu'il en et te 
vivement touche, A ſon tour il m'accuſa de 
Faimer peu: tous les ſerments que je lui fis, 


ne Faſſurerent pas de la fincerite de ma pal- 


ſion. Il exigea de ce que les hommes appel- 
lent des preuves, quoiqu à parler avec fran- 
chiſe, ces ſortes de choſes, quelquefois, ne 
doivent pas plus leur prouver notre tendreſſe, 
que leurs ſerments ne doivent nous aſſurer de 
la leur. Quelque fortes que fuſſent les preuves 
que je lui donnai, elles ne lui ſuffirent point. 
Ses de fiances recommencerent , je m'en etois 
flartee. Dautres preuves plus convaincantes 
encore furent demandees ; & quoique je le 
trouvaſſe inſupportable, je ne les refuſai pas 
plus que les premieres. Je comptois qu'il lui 
reviendroit des terreurs; & je fus, en effet, 
aflez peu ſurpriſe, lorſque je le vis le lende- 
main douter autant de mon cœur, que ſi je 
n euſſe rien fait encore pour Faſſurer e la ſin- 
cerite de mes ſentiments. Que faire avec un 
homme ſi injuſte2 le gronder ſur fa defiance; 
je Favois dejA fait, & ne PFavois pas converti: 
m'en offenſer au point de rompre avec lui; 
le pouyois-je ſans me donner un ridicule 
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| ineffagable 2 Daillleurs, eſt-ce ainſi qu'on 


raflure ce qu on dit que Con aime 2 | 
A quelque point, cependant, qu'un mou 


a) 


| yement inconnu agit ſur mes idées & fur 


mon coeur , une voix intericure qu'en vain 


je voulois Erouffer , me faiſoit , ſur mon in- 


digne foibleſſe, les reproches les plus cruels , 
mais la combattoit ſans ſucces. Entrainee de 


ſang-froid vers __ de ma fantaiſie, il 


m toit reſerve de ſentir toute la honte de 


ma conduite, & de n'en etre pas d&dom- 
mage par le plaiſir d' aimer. Après quelques 
legers combats, dont meme, par ſes conſeils, 
ma ſecourable dame d' honneur m'abregea 


le tourment, je donnai dans mes jardins 
particuliers, une fete nocturne. Toutes les 
| perſonnes de Fun & de l'autre ſexe que jy 


admis, devoient y etre aflez occupees d' elles- 
memes ', pour ne me pas gener. Dailleurs, 


| on ſavoir quelles étoient mes intentions; & 


quand je les aurois mieux diffimulees, la va- 
nite, de mon amant, ( fi toutefois je puis 
donner ce titre à un homme à qui je ne te- 
nois par aucun ſentiment) les auroit- il laifle 
ignorer 2 Si par un excès de fatuite , il 75 
ſoit devant moi aſſez peu flarte de fa con- 
quete , par- tout ailleurs , il en tiroit aſſez de 
vanit6 , pour que tout le monde, à la cour , 
hors le roi mon pere, füt inſtruit de ma 
foibleſls.* © e 
On ne ſuivit donc point mes pas; lorſque 
apres un ſouper vif & brillant, que chacun de 
ceux qui en Etotent avoir des raiſons pour 
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abreger, je pris ſeule avec lui le chemin d'un Ml fa 

ſquet que j avois ind&cemment fait orner Ml li 
de guirlandes, de chiffres , & de tout ce qui 8 
pouvoit annoncer mon vainqueur & ma Pe 
defaire, _ | | tf 
Quelque vive que fur Vardeur qui brilloit WM 
dans ſes yeux, & quelque flatree que je fuſſe m 
de tout ce qu'il me diſoit, non de tendre , U 
mais de galant, ſur le bonheur dont je ſe 


comblois ſes vœux, il me ſeroit impoſſi- be 
ble de vous peindre Ferat de mon ame. bi 
Je ne pourrois jamais vous exprimer la re. f. 

ugnance avec laquelle je me laiſſois con- m 
— vers ce boſquet que j avois fait prepa- Wl Þ 


rer avec {i peu d egard pour moi-meme, I 
Jerois dechiree de remords, & ſentois les in 
miens avec d autant plus de violence, qu'ils U 
n'etoient pas affoiblis par l'amour. Si ce que ti 
je paroiſſois inſpirer , flattoit mon amour- d 
propre, il ne paſſoit pas juſques à mon MW "! 
cœur, & y laiſſoit regner un vuide que tou- i © 
tes les illuſions que je cherchoisà me Fire, ne 
derruiſoient pas. J ẽtois auſſi plus piquee qu'il 
abuſat de ma foibleſfe avec ſi peu de mcena- 
gement, que je n'erois contente de la ſorte 
de mouvement que je lui voyois , & ne pou- 
vois approuver qu'il me fit des plaiſanteries 
dans un moment ou elles ne peuvent jamais 
Etre qu injurieuſes, ou du moins fort de- 
placees. J aurois voulu qu'il eat paru igno- 
rer que tout Etoit regle entre nous; qu'il cut 
feint de croire a-mes combats , & qu'il ne 
m'eut pas avilie a mes propres yeux: mais 


— 
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n MW fatuir ne lui permettoit point ces Egards de- 

r licats dont amour ſeul eſt capable. Il crai- 

1; cgnoit ſans doute que je ne le cruſſe aſſeʒ dupe 
n pous meſtimer plus qu il ne devoit, & me 
traitoit avec cette inſolente legerere que les 

it hommes ſavent ſi bien avoir avec les fem- 
ſe mes dont la conquète leur a trop peu coũté. 

W Une mepriſante familiarité rẽgnoit dans tous 

ie ſes diſcours, & meme juſque dans ſes ca- 

i. eeſſes. En paroiſſant me rendre graces de la 

e. bonte que j avois eue de le diſtinguer ; il me 


6. fiſoit ſentir inhumainement combien peu je 
n. {W-mttois reſpectẽe, & me demandoit preſque 
a. qui je lui avois deſigns pour ſucceſſeur. 


e. Toute penertree de douleur que j ẽtois de lui 
es inſpirer aſſez peu d' eſtime, pour que, dans 
ils un pareil moment, il ne daignar pas fe con- 
ae traindre, une fatale curioſitè dont tout mon 
- depit ne triomphoir pas. . Cette fatale cu- 
on foſitè dont vous étiez ſi vivement tourmen- 
u- te, interrompit Taciturne, & la hauteur 
dont elle Femportoir ſur tout, me feroit 
penſer que votre majeſtè pourroit bien erre- 
un peu parente de cette Chriftaline la Cu- 
rieuſe , qui joue un ſi beau role dans les Fa- 
cardins ? Elle toit, en effet, mon aiecule , 

repondir la reine. En ce cas, reprit- il, cette 
curioſitè toit chez- vous un mal de famille: 
Oui, un peu, répliqua-t-elle, la reine ma 

mere en toit paſſablement atteinte, & Fon 
pretend mème que mon pere sen eſt plaint 
plus d'une fois. Ce n toit done pas, dit- il, 
ala fe que vous deviez cette paſſion 2 Elle 
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Favoit du moins augmentee , répondit la 
grue, & c'eſt quelquefois beaucoup, qu 
dajouter un peu a la nature. Pourquoi ſi cel; 
n*Etoit pas juſques à elle, cette curioſite 
m'auroit- elle laiſſẽ ſi tranquille? Vous ne ſe. 
riez peut- ètre pas, rẽpliqua- t- il, la premiere 
que ce mouvement mauroit pas agitee de 
bonne heure, & qu'il auroit après mente 
fort loin; mais ſi vous me permettez de vous 
le dire, il me ſemble que vous avez &te cu- 
rieuſe auſſi- tot que vous pouviez Ferre, & 
qu encore une fois, la fee pourroit bien m etre 
entree pour rien dans tout cela. Au reſte, 
ajouta- t- il fi c'eſt-là fa facon de ſe venger 
des femmes qui lui deplaiſent , il pourroit 
etre permis 1 croire qu il y en a, dans le 
— A qui elle en veut terriblement ! 
Quoi qu'il en ſoit, repliqua la reine, j at 
conſervè long- temps, & cette indécente co- 
quetterie qui fait que nous nous reſpeCtons 
1 peu, & cette honteuſe foibleſſe qui nous 
fait {i facilement ſuccomber, ſans croire que 
lune & Vautre fuſſent des effets de la malce- 
diction de la fee. 5 

Ie parvins enfin à ce funeſte boſquet. $i 
mon amant ne dut pas m'y paroitre tendre; 
ſi au lieu de ces tranſports, & de cette douce 
voluptẽ qu inſpire amour, je ne lui voyois 
que cette fureur que vous devez aux ſens, il 
avoit du moins toute Vardeur qui pouvoit 
flatter mon orgueil. J'erois payte de chaque 
complaiſance, par les Eloges les plus grands; 
& j avoue que ſi les louanges les plus exage- 
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tes euſſent et tout ce que j exigeois de lui, 
jamais femme, peut- etre, n'auroit eu plus 
de ſujet d tre contente; mais mon imagina- 
tion s etoit diffèremment arrangèe; ſi je 
comptois qu' à ſes Eloges , ſuccederoient des 
excuſes, Favois cru qu elles ſeroient d'un 
autre genre que celles qu'il fut force de me 


faire; & je navois pas du tout prevu ce que 


javois à lui pardonner. S il faut, enfin , ajou- 

ta- t· elle en rougiſſant, vous dire la verite 

juſqu au bout, je me ſerois beaucoup moins 

offenſee des crimes dont je m' Etois flattee 

qu'il ſe rendroit coupable, que je ne le fus 
es torts qu'il eut avec moi. 

Ne ſeroit- ce pas moi, interrompit alors 
le ſultan, qui auroit dit quelque part que, 
dans de certaines circonſtances, les excuſes 
nexcuſent pas? Ma foi! oui, c'eſt moi, je 
men ſouviens, & meme qu'on m'a contre- 
dit, comme sil me fur Echappt la choſe du 
monde la plus abſurde. Eh bien! avec toute 
{a douceur, & toute {a clẽmence, combien 
lui dit- elle d' injures, & caſſa- t- elle de porce- 
laines 2 Dans un boſquet! s'ecria la ſultane. 
Eh! pourquoi non? reprit- il, le boſquet 
lui-meme n'en toit- il pas? Un boſquet de 
porcelaines ! $'ecria-t-elle encore. Eh ! par- 
bleu! repartit- il, il ſeroit donc bien extraor- 
dinaire que cela fut, dans un conte on Fon 
trouve = flutes d'emeraudes 2 Au refte , 
Ceſt ce qui ne m'importe guere. Mais je ſuis 
toujours bien oblige au viſir, de ce que cette 
princeſſe eſt fachee: cela eſt plaiſant, & je 
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commence à me raccommoder avec cette 
hiſtoire-IA, dont, à parler franchement, je 
ne me ſouciois pas à un certain point, j au- 
fois voulu ſeulement qu'elle nous eũt dit un 
u plus.. . Oh! ſans doute, interrompit 
Kalbe „cela eſt fort obſcur, & bien fine- 
ment dit pour Ferre! Enfin, reprit Schah. 
Baham, je nen ſais rien; mais il me ſemble, 
pourtant, que ſi je Favois voulu, je raurois 
pas entendu un mot de tout ce qu il vient de 
nous dire, que je n'aurois pas trop Ete dans 
mon tort, & qu'il y a peut- etre bien des 
gens qui, ſoit dit fans me vanter, ne Tau- 
rojent pas entendu ni auſſi bien, ni auſſi 


promptement que moi. 


on 
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Ma curiolite , continua la grue, toit 
trop vive, & je la voyois trop cruellement 
trompee , pour que je ne fuſſe pas dans la 
plus de ſagréable des ſituations. Je me voyois 
auſſi outragee que je croyois alors qu il fur 
poſſible de etre; & dans un accident qui, 
par lui-meme, n'eſt jamais flatteur , quo! 
qu'on en diſe, que les circonſtances ren- 
doient encore plus humiliant pour moi, & 
ui me tranſportoit de fureur, une bien- 
1 cruelle, non- ſeulement me condam- I © 
noit à ne me plaindre pas, mais vouloit kj 
encore 
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encore que je paruſſe plaindre celui qui me 
manquoit ſi affreuſement. La politeſſe ſeule 
auroit du moins exige de lui, qu'il eũt ſou- 
tenu ſes torts avec moins de warts „ ou 
lucor d'indifference. Je me flattois qu'il en 
Choke conſterne, qu il ne pourroit aſſez s &ton- 


ner de pouvoir ètre ſi coupable avee moi, 
& qu'il mettroit enfin un peu de ſentiment 
dans ſes excuſes; mais fa fatuitè ne lui per- 
e mettoit pas cette ſorte de rẽparation; & il 
v ſembloit que ce ne füt qu à lui-meme , qu il 
eat des pardons a demander, Cependanr..... 
i. Ah! combien ny a-t-il pas pour nous de 
7; roles penibles? Je feignis de ne rien com- 

prendre A ſes regrets ; & quand il nreur 

explique quel en croit Fobjer, je parus m'of- 

fenſer ſerieuſement qu'il pur penſer que j 
N iccachaſſe le meme prix que lui; & lui dis, 
avec toute la nobleſſe imaginable, tout ce 
que mon eſprit put me fournir en ſentiment. 
Il ne rẽpondit à un ſi beau delintereflement 
que par de nouveaux efforts; mais qui furent 
auſſi inforrunes que les premiers. Un mal- 
heur fi continu, me donna d' autant plus 
d humeur, que je devois moins en montrer. 
Mes conſolations devinrent arides, mon ton 
ſec & toute Faigreur poſſible perga bientõt 
au travers de tout ce que je lui diſois, & de 
magnanime & de tendre. Laſſe enfin de paſſer 
ſans ceſſe de Veſperance au deſeſpoir , & crai- 
gnant que la moderation qu'il m'etoit preſ- 
crit d'affecter, ne ſe dementirt indẽcemment, 
i je m'expoſois. plus long- temps à en avoir 
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beſoin, je quittai ce fatal boſquet, d'autant 
plus outree de depit, que javois plus fair 
pour en ſortir plus contente. Je mai pas, je 
crois, beſoin de vous dire que j'ttois d'une 
humeur épouvantable, & que Pair glorieux 
ou content des perſonnes qui avoient te de 
la fere , ne la diminua pas. Je fis, mais en 
vain , tout ce qui m toit poſſible pour 
qu on ne devinar pas mon malheur. A lair 
contraint que j avois avec mon amant , A je 
ne ſais quelle dignite que j avois involontai- 
rement repriſe, & qui ne devoit pas etre le 
ton du moment, à l'air humiliè que lui- 
meme avoit avec moi, il ne fut pas difficile 
de juger que la tranquillitè que j; affectois 
me coutoit beaucoup. Il me parut meme 

ue les hommes me plaignoient, & que les 
3 me regardoient d'un œil railleur & 
ſatisfait. Cette cour dont j aurois, ſans doute, 


ſoutenu les regards avec toute Vintrepidire - 


poſſible, ſi j euſſe ere auſſi heureuſe que 
etois coupable, ajourant a ma honte & a 
mon ennui, ne me ſentant pas diſpoſce à 
ſoutenir leur converſation , & embarraſlee 
au dernier point de la preſence de mon 
amant, de qui Fair timide & -ſoumis ne 
pouvoit point laiſſer de doures ſur ſon infor- 
tunc & la mienne, je rentrat promptement 
dans le palais. N'erant pas gèence par la dé- 
cence avec ma dame d honneur, je me dc- 
dommageai en l'accablant de reproches, de 
la cruelle violence que je venois de me faire, 
en retenant mon courroux, dans une fi belle 
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eccalion den montrer. JN je neuſle, 
dans le fond, à accuſer de mon choix que 
moi-meEme, je me rappellai qu elle m'y avoir 
confirm; & en comparant ce qu elle m avoit 

dit, avec ce que j avois vu, il n toit pas 

| poſſible que je me le rappellaſſe ſans une ai- 

| WW greur épouvantable. Cependant la ſurpriſe 
cdu je parus la mettre en lui racontant ce qui 

. m etoit arrive, & tout ce quelle me dit de 
flatteur fur mes charmes, adoucirent enſin 
- W ma colere. Quoique ſur cet article, mon 

e amour- propre men dit encore plus qu elle, 
cCcctoit un tẽmoin de plus de ce que je valois; 
e toute perſuadee que jen Etois, une preuve 
is de plus ne m'etoit pas indiffèrente. Eh! quelle 
e eſt la femme qui, à cet egard, quelque ſure 
-5 qu'elle puiſſe ètre du pouvoir de ſes char- 
& mes, ne penſe pas comme moi : Plus elle 
e, mexageéroit les miens, moins elle juſtifioilt 
r | i mes yeux Vamant que je venois d'y trouver 
ac I fi peu ſenſible. Outree de n'avoir rencontre 
A ue des ſujets d'humiliation, ou je m'Etois 
3 I flattte du triomphe le plus eclatant , je ne 
ce ¶ pouvais lui pardonner Faviliflement oil me 
on | ſembloit qu'il m*avoit fair tomber. En vain, 
ne elle me repreſenta que je ne pouvois mieux 
or- ¶ confirmer les ſoupgons que, trop lẽgerement 
peut-Etre, je croyois qu'on avoit concus, 
qu en rompant avec bruſquerie; qu'il Etoir 
impoſſible par là qu'on ſe mẽprit à ſon crime, 
& qu'il falloit au moins que j attendiſſe qui 
m'cut donne un pretexte z que huit jours 
ſuffiſoĩent pour me le fournir; * ſavoit 
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beaucoup d'affaires qui n'avoient pas dure 
davantage , & qu'en changeant au bout de 
ce temps-la, je ne ferois qu'une choſe (i 
ordinaire, qu'à peine, ſans mon rang & 
la publicitè à laquelle il expoſe nos moindres 
actions, ſeroit-elle remarquee ; elle ajouta 
ru ne ſe pouvoit point que mon amant ne 
ut plus malheureux que coupable ; que des 
rorts auſſi ſinguliers que les ſiens ne ſeroient 
pas Erernels 3 que je n'*&tois pas la ſeule au 
monde qui en ett efluye de pareils ; mais 
qu'elle n'avoit pas encore oui dire que per- 
{onne les eũt ſentis avec tant de vivacite; 
qu il Etoit en pareil cas d'uſage immemorial 
de ne pas condamner quelqu'un avec cette 
legerere, & qu enfin Voſfenſe qu'il myavoit 
faite, Etoit du nombre de celles qui admet- 
tent la reparation. 4 
Elle pouvoit dire vrai; mais avec quelque 
adrefle & quelque chaleur qu'elle juſtitiar 
un amant ſi peu aime & ſi coupable, je me 
couchai, outree de rage, & fort ind<cile fur 
le parti que je prendrois. Je ne ſais quelle 
voix plus forte que celle que je venois 
dentendre, crioit contre lui au fond de 
mon cœur, & m' affoibliſſoit toutes les rai- 


ſons par leſquelles on s etoit efforcé de le 


juſtifier. 

Le lendemain à ma toilette, je regus une 
Epirre de lui. Je Vouvris avec dedain, & la 
lus: avec r&pugnance. Il m'y diſoit en termes 
fort paſſionnés, & en vers aſſezʒ mauyais , 
tout ce qui auroit pu conſoler ma vanit de 


/ 
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Faffront quiil lui avoir fait, fi la vanite pou- 
voit s en conſoler: mais quand ſes vers au- 
rotent étè admirables, ils rouloient ſur un 
ſujet qui ne pouvoit jamais me plaire ; & 
quelque bien que des excuſes puiſſent ètre 
exprimees , ce n'en eſt pas moins des excuſes. 
Il eut peu de peine à me perſuader qu il Etoit 
ſeul coupable; & je crois, en effet, qu'il y a 
peu de femmes qui, dans la poſition. od 
jetois, meritant le plus leur malheur, veuil- 
lent cependant en prendre rien ſur elles. Pour 


moi, j avois beaucoup plus de raiſons que 


vous ne penſez, ſans doute, pour le charger 
de tour le tort; mais plus j'etois ſure que je 
ne me devois rien de mon infortune, moins 
. * 5 7 1 

je me ſentois diſpoſce à lui accorder fon par- 
don, & la permiſſion qu'il me demandoir 
de reparer ſes crimes, | 

. Cependant, ma curiofite plus forte en- 


core que ma colere, me ramena a de plus 
doux ſentiments, Je crus qu'il toit bon de 


ſavoir comment un homme fi obſtinẽment 
coupable , pouvoit ceſſer de Verre. Ma dame 
d honneur, que j inſtruiſois de tous mes 


mouvements, ſeconda celui-la de mille nou- 


velles raiſons. Il vouloit paroitre convaincu 
dans {on Epitre, que quelque malin genie , 
jaloux de ſon bonheur, avoit enchante le 
boſquet ; cette ingenieuſe defaite ne m'abu- 
ſoit pas autant qu il sen Etoir flattè peur-etre, 
& Etoit reellement aſſez peu propre a bannir 
mes terreurs. En effet, Sil eroir vrai qu'un 
genie me fit l' honneur d' etre A de lui, 

| 3 . 
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n 
en quels lieux ſerions-nous à Fabri de ſa 
colere & de ſes enchantements? Ce ſeroit 
donc toujours le meme crime & le meme 
prerexte ? SP 115 
Determince a ne m'en pas prendre a ce 


genie pretendu , & corrigee par Phumilia- 


tion de la nuit precedente, de Vextravagance 
d'avoir des temoins, je lui permis enfin de 
yenir dans ma chambre me demander par- 
don. Ma re&ponſe étoit aigre; & jamais, peut- 
etre, quoique je cherchaſſe dans ma lettre à 
deguiſer mon courroux, & que je le maſ- 
quaſſe ſous toutes les apparences de la cruelle 
magnanimire qui m toit preſcrite, na- t· on 
dit avec plus de fecherefle, qu'on aime, & 
na- t- on parle avec moins de dèſintèreſſe- 
ment ſur ce qui en etoit le principal objet. 
Ma dame d' honneur auroit voulu que j euſſe 
feint d' etre decidee A ne le plus voir, & que 
c'eũt ere elle qui Vent admis en ma preſence, 
comme malgré moi ; mais je me ſentis de ia 
repugnance pour un detour qui pouvoit lui 
cauſer une ſurpriſe dangereuſe, & lui four- 
nir encore une excuſe. 

Cette nuit que je deſirois avec tant d'ar- 
deur, & que j attendois avec tant de crainte, 
vint enfin, & avec elle, cet amant d' autant 

lus coupable à mes yeux, que j etois plus 

rmement perſnadee qu'il auroit dũ ne Ferre 
pas. Vous ſentez bien qu avec la peur mor- 
telle que j avois qu'il ne le füt encore, je 
mavoiĩs rien onblie de ce qui pouvoit mꝰaſſu- 
rer un triomphe, auquel je Ants tant de 
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choſes. Jamais toilette n'ayoit en apparence - 


ere plus imple que la mienne, & ne fut dans 
le N plus recherchee, Parures de toute 


eſpece, regardees d'abord avec complailan- . 


ce, rejetèes avec dedain , repriſes avec em- 


preſſement: inquierudes fur ma beauté, ſui- 


vies d'une confiance encore plus témèraire, 
qu elles n'avoient ere vives: tantòt trouvant 


que le neglige me donnoit un air plus tendre, 
tantõt imaginant qu'il m toit trop de mon 


eclat; j avois paſle trois heures, au moins, 
dans cette affreuſe agitation, Enfin, je m'Etois 


determince pour le neglige ; mais ce n'avoit - 
pas etc fans avoir reve plus long-temps que 


je mai fait depuis, lorſque Jai eu à decider 
du bonheur de mon <cmpire. Pour jug+r 
mieux de ce que dans cette importante occa- 
ſion, je pouvois attendre de mes charmes, 
je metois habillee avec aſſez peu de precay- 
tion contre les regards des eſclaves dont 


j ᷑tois environnee, Ce netoit aſſurẽment pas - 


qu aucun deux m eũt paru digne de la hon- 
teuſe complaiſance avec laquelle je me pretois 
à leur curioſitèẽ; mais tout vil queſt un eſ- 
clave, il toit en ce moment, un homme 
pour moi; & je m' etois plu, pour m eſſayer, 
a porter le trouble dans ces ames ſtupides & 


groſſieres, moins faites pour ere remuces, 


que celles que leur delicateſſe naturelle & 


leur habitude à la volupté, rendent ſi ſuſ- 


ceptibles d'impreſhons tendres. Les miens 

me parurent repondre infiniment bien a mes 

intentions. Attentifs uniquement au {ſpectacle 
| 8 
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que je leur donnois , ils begayoient en me 
repondant , ou pouſſoient meme la diſtrac- 
tion & Fenchantement, juſqu'à ne pouvoir 
plus me repondre; & quoique je chat point 
paru m'appercevoir de leur egarement , celui 

que j avois vu le plus frappe de mes charmes, 

avoit été, de tous, celui a qui Jen avois 
derobè le moins, & de qui, dans la journée, 

je m'erois louce le plus. | 

Je ne fais ſi c toit pour me faire oublier, 
sil fe pouvoit, Pinſenßbilité qu'il m'avoit 
Montre la veille, ou sil füt veritablement 
touche de mes charmes, mais il m'en parut 
fi Ebloui, que je commengai à craindre que 
je ne fiſſe ſur lui une trop forte impreſſion. 
Je ne vous repeterai pas tout ce que, proſ- 
tern 4 mes genoux, il me dit de tendre, de 
flatteur & de preſſant; mais je vous avoue 
que ſes tranſports, quelque violents qui ils 
fuſſent, ne me raſſurerent pas. Ma dehance 
etoit, en effet, trop bien fondee pour qu'il 
en triomphaàt a ſi peu de frais. Je me ſentois 
meme pour lui une ſorte d averſion, que es 
eloges & {es careſſes n affoibliſſoient pas, & 
qui devoit percer, malgre la complaiſance 
avec laquelle je me livrois à ſes deſirs. Un 
amant veritablement aime , plus coupable 
encore $'il Etoit poſſible qu il ne Favoirtere, 
ne me Fauroit pas inſpire , ſans doute, mais 
il y a des choſes que la vanite ne pardonne 
pas auſſi facilement que Famour, 


Enfin , Madame, lui demanda gravement 


Taciturne, ſut- il fe rendre digne du rare 
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e lort que vous vous faiſiez en ſa faveur, & 
e:happer dans votre chambre, au ſorcier de 
Jong qui Favoit ſi ſcEleratement enchance 


dans le boſquer > Votre amant, ou je me 


trompe fort, avoit là un rival bien traitre & 
bien dangereux ! J eus d' abord quelque ſujet 


de croire, rẽpondit la grue en ſouriant, que 


ce rendez- vous netoit point parvenu a ſa 
connoiſſance; mais je ne pus pas men flatter 


long- temps; & je ne vous cacherai pas que 


cet acharnement de fa part à troubler mes 
plaiſirs, me déplut conſidéèrablement. Quel- 


que abuſce, cependant, que je fuſſe d ins 


mes eſperances, quelle que fur la fureur que 
jen reſſentois, je me rendis aſſezʒ maitreſſe 
de mes mouvements, pour ne paroltre que 


ſurpriſe. Je croyois que les reproches ne peu- 


vent que decourager ; & les inter&ts de mon 
amour- propre furent, ſans balancer , fact - 
fies a ceux de ma curioſicé. A ſon -egud , 


{a ſurpriſe me parut extreme ; ce qui lui 


arrivoit ,  Etoit, diſoit- il, la choſe du monde 
la plus inconcevable. Je ne concevois pas 


bien aiſEment, non ws „que ce fur avec 
1 


terribles revers ; mais 


moi qu'il efluyar de 
avois ene peine A croire qu'il dut en 
tre auſſi Eronne qu'il le paroiſſoĩit; & je 


crus, ſans trop haſarder, pouvoir le lui dire. 


Soit qu'il eur craint un nouveau malheur , 
ſoit qu'il ett ſeulement voulu me prouver 
que Fenchantement dont il s'eroit plaint , 
avoit plus de realire que je ne le croyois ſans 
doute, il Etoit arrive charge d'un tres-grand 
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| nombre de lettres de remerciment, que de 
zlus heureuſes beautts que moi avoient cru 
i devoir, quoique f euſſe tout lieu de croire 
| qu'il les avoit mendites, ou qu'il fe les Etoir 
rites : je crus que je devois lui paroitre per- 
| fuadce qu'il avoir mérite les 4loges qu'on lui 
NM donnoit, juſqu'a ce que j euſſe perdu tout 
eſpoir de lui en donner A mon tour. J eus 
4 meme la generolire d' attendre la plus grande 
4! partie de la nuit, qu'il fe rendir digne des 
miens; & j avoue que ce fut en vain que je 
| Farrendois. Men infortune me paroiſſoit 
1 d' autant plus incomprehenſible, que moins 
; i Etort près de moi, moins on eũt pu le croire 
; capable des torts que javois à lui reprocher, 
Laſſe de chercher la cauſe de cette inſultante 
| fingularite , plus lafle encore de la lui par- 
donner, cette decence qui me retenoit depuis 
fi longtemps, devint enfin un frein trop 
foible contre ma colere. Je Vaccablai tout à 
la fois, des reproches les plus injurieux, & 
des plus terribles menaces. Tous les remoi- 
gnages qu il avoit ſi faſtueuſement ętalés, 
celui meme de ma dame d'honneur, qui 
vint depoſer en fa faveur, ne m'en impoſe- 
rent pas plus que ſes larmes ne me touche- 
rent. Plus meme, j; eus de quoi Etre convain- 
cue que ces fagons d'agir ne lui Etotent pas 
ordinaires, moins je pus lui pardonner une 
H injuſte preference, Hevreuſement pour lui, 
je ne ſuis pas née barbare. Je crus qu'il y 
auroit trop de cruaute a Pancantir ; & toutes 
teflexions faites, je me contemai de le con- 
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damner à guetter des mouches toute [a vie, 
& à nen pouvoir jamais attraper aucune. 

Mais, à ce qu'il me ſembſe, dir Taci- 
turne, votre majeſte le puniſſoit d'une fagon 
plus ingenieuſe que cruelle; & je ſuis fort 
trompè, ou il ne dur pas s appercevoir qu il 
eat change d occupation. Il ſe plaignit, ce- 
pendant, repliqua la grue, que je lui euſſe 


donn celle- A. C toit furement par air, re- 
prit- il, ou pour que vous croyant aſſeꝝ ven- 


pee, vous ne ſongeaſſiez pas à lui infliger 
quelque peine reelle: car il toit moralement 


impoſſible qu il ne regardar pas comme re- 


compenſe, ce que la ſoliditè de votre eſprix 
vous faiſoit croire un {pplice, 
Je voudrois bien ſavoir , demanda le ſul- 
tan, où cet homme · là va prendre que ce ſoit 
une maniere de divertiſſement, que d'&re 
condamnè à guetter toujours des mouches , 


K A nen jamais attraper une ſeule? Je vou- 
drois bien 'y voir, lui! Oh! quand on en 
prend, ct autre choſe; cela occupe, & 


meme amuſe; mais je ſuis en état de certi- 
fier que, quand on wen prend pas, c'eſt le 

plus for merier du monde. Eſt- ce, lui do- 
manda la ſultane, que vous ſavez par vous- 
meme A quel point cela eſt pẽnible > Appa- 
remment, répondit. il, puiſque je le dis? On 
a beau ètre . on s ennuie quelquefois; 
la rere fatiguce des ſoins immenſes qu'exige 


le gouvernement, on meſt pas toujours en 
erat de ſe livrer à de certaines diſſipations, 


qui vous mettent une forte de contention 
: "OM | 
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dans Feſprir, comme le jeu, &c. On ef 
donc oblige de recourir a des plaiſirs qui le 
laiſſent repoſer, & guetter — mouches et 


— 


un delaflemenr que je me procure volontiers. 


Ceſt un jeu d adreſſe, on, tout ſimple qu'il 
paroit, on n'eſt pas toujours auſſi heureux 
qu'on sen flatte; & Javoue, par exemple, 
que quand il m'arrive de courir toute une 


apres-dinee apres ces vilaines beres, & que 


elles ſe moquent de moi, cela me donne une 
humeur de chien. Oh! jugez a preſent ſi le 
Taciturne a raiſon de dire, que le pauvre 
homme que la reine grue a condamnè à ce 
ſupplice, paſſe le temps d'une fagon bien 

able. Ma foi! voulez- vous que je vous 
diſe 2 Ceſt qu il faut avoir Eprouve les cho- 
ſes pour ſavoir ce qui en eſt; & que j ai re- 
marque, moi, quiil y en a beaucoup dont 
ce gꝭometre-A parle, ſans ſavoir un mot de 
ce qu'il dit. Ce-quiil y a de bon, au reſte, 
c'eſt que cela n'empeche pas qu'il ne diſe 
toujours, & que ſon imbecillite me divertit 
quelquefois; parce que, quand on a Feſprit 
bien fait, on fair s amuſer de tout. Meme , 


dit la ſultane, de courir apres les mouches. 
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C HAPITRE XXX. | 


Q UVELQUE perſuadee que je fuſſe, con- 
tinua la reine des iſles de Chryſtal, que ma 
vengeance ne pouvoit que certifier un mal- 
heur que j aurois voulu pouvoir cacher à 
toute la terre, je ne pus, cependant, me 


refuſer au plaiſir de punir un homme que, 
malgre toutes ſes proteſtations d innocence, 


je trouvois avec raiſon ſi daa Toute 


curieuſe que j'etois, je ne voulus meme ja- 
mais, comme il me le propoſoit, tenter avec 
lui une nouvelle epreuve ; & quoi que Jon 
en puiſſe dire 8 Tais convaincue que toute 
autre, à ma place, auroit fait comme moi. 


Cette aventure ſi funeſte, & ſi peu meriree, 


me plongea dans un chagrin ſi violent, que 
je fus trois jours ſans vouloir, & ſans oſer 


meme paroitre en public. Il y a des malheurs 


qui, je ne ſais pourquoi, jertent un ridicule 


ur ceux qui les Eprouvent ;; & les miens 


Eoient preciſement de ce genre- A. Je ne 
pouvois pas douter que les femmes de ma 


cour, que j avois vu ft contentes de ma pre- 
miere infortune, ne triomphaſſent encore 
de la ſeconde, & avec d' autant plus dau- 
dace, qu'elle ſembloit plus devoir m'accuſer 


den ere plus digne que je ne penſois. Ie 
eraignois les propos des gens que j avois 


14 : Evans 
abandonnes, & qui, felon leur uſage, ne 
TMmanqueroient pas, fans doute, de trouver 
dans ce qui marrivoit , une punition viſible 
de mes dereglements. Je me plaignois des 
jugés qui y ont place une forte de de(- 
onneur , & de notre vanite qui nous en 
fait un fi grand ſupplice; mais avec quelque 
philoſophie que je rachafſe d*enviſager la 


choſe, & de la depouiller de ce que les 


idees des hommes y ont atrache, je ne pou- 
vois me confoler du malheur reel de cher- 
cher fi vainement ce qu'il m'avoit paru {i 
fmple que je trouvaſſe. Plus je m'en voyois 
rivee, plus mon imagination Sy livroit avec 
reur, & men exaperoit le prix. Je vous 
avoue meme , que 3 indifferent que 
mon amant me cũt laiffee, tout en moi navoit 
pas Er auſſi muet que mon coeur, & que 


mon ere e n*etoit pas la feule choſe 
qu il evt bleſſẽe. Ce ſur quoi je ne me laſſois 


pas de re flechir, & que toutes mes r&flexions 
ne m*&clairciffoient pas; c' toit cette froideur 
qui ſuccedoit en lui aux plus tendres tranſ- 

cette admiration qui paroiſſoit ſi vive 
& fi vrae, & qui, pourtant Etoit fi ſtérile; 
ret antamiflement {bir „ qui fe diſſipoit 
dars Finftant qu'il venoit den meriter des 


reproches, & dans lequel il retomboit lorſ- 
qu il vouloit ſe rendre plus digne de ſon 


bonheur. La ſurpriſe, le reſpect, ſi je con- 
 Temto's à donner cette cauſe à mes malheurs, 
n' etoient tout au plus admiſſibles que pour 


"nie fois, II y a des cas ou le reſpect eſt ſi 
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deplace , qu'il ne ſe peut pas qu'il gene long- 


temps; la ſurptiſe que peut exciter en nous 


un objet, quel qu'il puiſſe ere , diſparoit 
par habirude de le voir; & cette habitude 
eſt bientor priſe. A Vegard de cet excès de ſen- 
timent que l'on prend ſi ſouvent pour pre- 
texte, je me promettois bien de ne lui attri- 


buer jamais des effets ſi viſiblement contraires 


2 ceux qu'il doit produire. 
Ma curioſitè plus irritee,, cependant, que 


decouragee par le mauvais ſucces des deux 


epreuves que je venois de faire, je me dé- 
terminai à en tenter une nouvelle, ou, pour 
parler plus juſte, jy fus poufſèe malgre moi. 
Quoique , loin de faire a tous les hommes 
Finjare de les croire tels que mon premier 
amant , je fuſſe, au contraire , tres-perſua- 
dee qu'il toit ce qu'en phyſique, on appelle 

A Gil reſts ſur les figu- 
res petites, pales & maigres, une dehance 
qui, dans la nouvelle affaire que je fis, fut 
donfultée & ſaivie. L' homme, que parmi 


tous ceux qui briguoient avec empreſſemenr 


rhonneur de me ſervir, je voulus bien diſ- 


tinguer, nauroit jamais du par ſes agre- 
ments, pretendre à une ſi haute fortune, & 


my ſeroſt, en effet, jamais parvenu, fi. je 
neuſſe pas eu tant, & de fi fortes raiſons de 
reprouver les graces. Quoique les bonres 
dont certaines femmes que Je connoiſſois, 
Tavoient honoré, Veſtime qu'elles avoient 


conſerve pour lui, & la haute repuration 
da elles lui avoient faite, euffent du, ſur- 


1 
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tout, dans les idees qu il devoit me ſuppo- 
ſer, lui faire concevoir de grandes eſperan- 
ces; il ſe tenoit modeſtement cache dans la 
foule , & ne ſembloit meme s offrir que 
parce que tout le monde fe prefentoir, 
Une fi grande humilite , ou s'il ſe fut ren- 
du juſtice , jaurois du trouver tant de con- 
fiance ; {a renommee, celle meme des fem- 
mes à qui il la devoit, & que Fon ne pou- 
voit pas accuſer d acorder -legerement leur 
eſtime; certain air d audace qui pergoit au 


travers de ſa modeſtie, & qui me frappa, 


me determinerent en {a faveur. Chanſonnce 


aiſẽment que je ne fus pas Epargnce ſur le 

ſecond; mais je ſavois deja priſer une chanſon 

ce qu elle vaut; & tous les ridicules que Lon 
Se 


orca de jeter fur moi, ne me parurent 


pas, à beaucoup pres , auſſi cruels que ceux 


dont, par ce choix ſi blame, je cherchois 


à me garantir. On pretendoit , entre autres 


choſes , qu' en le faiſant, j avois moins con- 
ſults le ſentiment, que mon averſion pour 
les accidents, dont, quelque tranquillitè que 
j affectaſſe a cet Egard , oncroyoit que javois 
2 me plaindre; on ajoutoit- que je m'etois 
determine en phyſicienne; & comme tout 
cela toit de la plus exacte verite , je ne crus 
pas que cette ſatire, toute ſanglante qu elle 
Etoit , dur me faire changer d avis. 

Il ſeroit aſſurẽment bien facheux , inter- 
rompit Taciturne, qu après tant, & de ſi 
| ſages precautions , apres des combinaiſons ſi 


de ſur mon premier choix, vous concevez 


Pp E CREBILLON, FILS, 17 
exactes, votre majeſte y eũt encore te priſe. 
Ce fut, cependant , ce qui mè'arriva, ré- 
pondit la grue, & meme plus déſagréable- 
ment que la premiere fois. Par la raiſon, 
peut- Etre, dit-il, que vous aviez congu de 
plus grandes eſperances ? Je crois, en effet, 


repondit- elle, que cela pouvoit entrer pour 


quelque choſe dans mon dæpit; ce n' en ètoit 
pourtant pas la ſeule cauſe. Mon premier 
amant avoit dans l'eſprit, une galanterie ſin- 
guliere; plus accoutumè peut- tre qu'il ne 
diſoĩt, A ne pouvoir dire que des riens, & 
meme a s'en faire une * „vous con- 
cevriez difficilement à quel point il toit A 
cet egard fecond & variè, le parti qu'il tiroit 
des plus légeres minuties, avec quel art il 
les mettoit en uvre, & combien il les ren- 
doit intèreſſantes. L'autre , ſans uſage, ſans 
politeſſe, ſans imagination, ne ſavoit, dans 
des firuations difficiles, que reſter dans un 
cronnement ſtupide , ſembloit ignorer quel 
eſt quelquefois le prix des bagatelles, & 
étoit, enfin, comme ces gens bornes , qui 
ne trouvant point ce quꝭ ils avoient à vous 
dire, n' ont plus à vous offrir que le ſilence 
le plus profond , le plus ennuyeux dẽſœu- 
vrement. 3 
Cela eſt incommode , dit Taciturne; a 
quel ſupplice condamnaàtes- vous ce pauvre 
homme-la 2 A aucun, repondit la grue; je 
ſuis vindicative, mais je ne ſuis pas injuſte. 
ll toit fi ſingulièrement Eronne , me faiſoit 
des excuſes {1 reſpectueuſes, & que leur nai- 


* 


FS EVvVRES 
vets rendoit fi plaiſantes, que je neus ja. 
mais la force de me venger d'un homme { 
ſurpris, & ſi fache de ſe trouver coupa- 
bles. Il m'avoit, cependant, des la premiere 
fois, ſi mortellement ennuyee , que je ne 

us jamais me determiner a Padmettre une 
econde, à Fhonneur de me faire fa cour, 
_ Celaetron, peur-etre, dir Taciturne , en- 
core plus prudent que rigoureux; mais, que 
pen{ates - vous de deux experiences {1 fu- 
neſtes? Je penſai, repliqua la reine, que les 
hommes ſont quelquefois bien-extraordinai- 
res; mais je n'en crus pas moins que tous ne 
Feroient pas; & vous conviendrez, en effet, 
qu'ilauroitere du dernier ridicule de les juger 
tous en mal fi legẽrement. Mais du moins, 
inſiſta-t- il, idée de la colere de la fee ne {+ 

reſenta-r-elle pas a votre eſprit; & ne pen- 

Ates- vous pas que vos malheurs partoient de 
cette ſource? Pas {i promptement, repartit- 
t- elle: premicrement, je ne cherchois rien 
daflez ſingulier, pour pouvoir attribuer mes 
deſirs & ma curioſite à quelque maligne ſug- 
geſtion; d'ailleurs, quelque extraordinaires 
que fuſſent, par rapport a moi, les Evenc- 
ments dont j avois à me plaindre, ils ne 
Feroient pas aſſez dans Fordre naturel des 
choſes, pour que j'y reconnuſſe d' abord ſon 
pouvoir & ſa vengeance. Dans le fond, je 
navois encore tznte que deux fois, ce que 
j ai ſu depuis qu'elle m'avoit condamnce à lo 
tenter, & toujours, & vainement ; deux m 

Ca 


Epreuves malheureuſes ne ſuffifoient pas pour 
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me convaincre que je fuſſe deſtinee a un 
ſupplice d'un genre ſi particulier, & ce ne 
fur, enfin, que la continuite de mes infor- 


tunes, qui me donna une idee que th ſuis 


eronnee de avoir pas eue plutot , puiſque 
mon amour - propre en avoit tant de be- 


je vous ennuyerois ſans doute , ſi je vous 
racontois toutes les experiences que je fis. Je 
nai pas beſoin de vous dire qu'aucune ne me 
reaſlit; & je crois que vous me ſaurez gre 
de ſupprimer des details que le peu de variete 
qu ils auroient neceflairement , doit vous 


empécher de regretter, & qui, par toutes 


ſortes de raiſons, ne pourroient que m'etre 
inſiniment deſagrèables. Toujours le meme 
malheur, & toujours les memes excuſes; 
car, en pareil cas, les hommes ſemblent ſe 
les entre-preter , tant elles ſe reſſemblent tou- 
tes. Vous me verrriez toujours avec la mè- 
me impatience dans le fond, & a Fexterieur, 
la meme grandeur dame; nayant jamais a 
&pondre A des gens qui me diſoient tous, 
mais, cela eſt bien extraordinaire ! que mais, 
o, mais, en effet! & cent autres choſes 
auſſi miſerables , qui me paroitroient fort 
plaiſantes aujourd'hui, $11 étoit poſſible 
que je me rappellaſſe ſans horreur ces exé- 
crables inſtants de ma vie. 8 
Quelque excuſable que je fuſſe, puiſqu a- 


lors ma volonté ne dependoit pas de moi- 


meme „ ils me couvrent de confuſion & m'ac- 
cablent de douleur. Ils doivent en effet, r= 


— 
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pondit- il en ſouriant , vous fournir des ſoy. 
venirs aſſez peu agreables. Vous me permet. 
trez de vous dire, reprit-elle , que vous me 
jugez ici avec plus de malice que d' e quitèé, & 
que vous vous trompez demeſ{urement , { 
vous penſez que les humiliations que j ai ef. 
ſuytes , faſſent aujourd'hui ma plus grande 
peine. Je puis, au contraire, dire avec verite, 
que ſi quelque choſe peut me conſoler de ces 
commencements de ma vie, c'eſt que mes 
peines aient Etc infructueuſes. IL eſt vrai qua- 
lors je nen portois pas le meme jugement; 
& cela eſt tout ſimple; mais ce qui pourra 
vous le paroitre moins, e eſt le parti que 
prit le roi mon pere, lorſque le bruit de 
mes malheurs parvint juſques à ſes oreilles, 
It s emporta fans doute vivement contre 
vous, dit Taciturne ? Point du tout, reprit 
la reine; nous ſommes ſinguliers dans notre 
famille; il sen affligea encore plus que moi; 
& ne comprit pas plus que je puſſe etre (i 
ſujette à des accidents de cette nature. Il 
croyoit bien qu'il y en a dont le rang ne ſau- 
ve pas, auſſi auroit- il ere peu ſurpris qu'il 
mien fut arrive quelquefois; mais la conti- 
naite des miens fut pour lui grande matiere 
A reflexians : & comme malgre la ſublimits 
de ſes lumieres, il ne put jamais deviner tout 
ſeul pourquoi j; tos {i conſtamment malheu- 
reuſe, il Fir par aſſembler le conſeil ; & le 
conſeil, le cas expoſe & dèbattu, laiſſa mon 
pere dans la meme inquietude ; il decida ce- 
pendant, quoique le roi ſoutint vivement le 
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contraire, que ce pouvoit ètre un mal de 
famille; & fut d' avis que Von depurar 4 tou- 
tes les princeſſes du ſang, leſquelles ſeroient 
tenues & ſommꝭes, par tout ce qui peut en- 
gager une femme A etre vraie dans ce qui 


interefſe ſon amour-propre , de dire & de- 


carer ſi elles Erojent auſſi malheureuſes que 
moi. Quoique Pavis fur ridicule, il paſla , & 


ce n'eſt peut- tre pas le premier de ce genre 


qui ait Ere ſuivi. Le grand ref&rendaire , & 
deux autres miniſtres ſe tranſporterent gra- 
vement chez les princeſſes, qui jugerent tou- 


te cette eſpece d interrogatoire auſſi de place 
qu indècent, & repondirent avec autant 
daigreur & de dignite , qu' avec peu de ve- 


rite peut tre, que c toit choſes dont, bien 
loin d'y ètre ſujettes, comme en les interro—- 
geant la· deſſus on ſembloit le ſuppoſer, elles 


navoient meme jamais ęntendu parler. Cela 
parut bien fort à meſſieurs les commiſſaires, 
qui prirent meme la liberté de le leur dire 


teſpectueuſement, & de les ſupplier de vou- 
loir bien rẽpondre avec un peu plus de fran- 


chiſe, & de conſulter moins, dans une oc- 


caſion ſi importante, les intèrèts de leur va- 

ont de Yetar, qui, par le rang 
qu'elles y tenoient, devoit les toucher plus 
que perſonne. Des raiſons {i puiſlantes, toute 
Feloquence du grand referendaire , Phomme 


nite que le 


du royaume qui, s il ne parloit pas le mieux, 


parloit le plus, & les parkeriques exhorta- ' 
tions des deux autres commiſſaires, ne pu- 


rene rien ſur Vobſtination des princeſſes. IIs 
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furent donc forces de revenir vers le roi, 
tres - convaincus qu elles mavoient pas ets 
auſſi ſinceres qu elles auroient du Ferre , foi 
queen effet ils euſſent trouvè dans leurs re. 
ponſes ces tergiverſations, qui ne ſe rencon. 
trent jamais avec la verite , ou qu ils s atta. 
chaſſent à cette maxime vulgaire, qui dit 
que, qui veut trop prouver, ne prouve rien. 

Le roi, d'apres le rapport de meſſieurs de 
la commiſſion , penſa comme eux, qui 
navoit pas plu aux princeſſes d etre bien exac- 
tement vraies; & prevoyant que quand il 
les interrogeroit lui- mème, il wen ſeroit pas 
mieux inſtruit, il prit le parti de s' informer 
de ce qu'il vouloit ſavoir, a quelques hom- 
mes de 1a cour , qui pouvoient lui en dire 
des nouvelles. Mais derermines au ſilence, 

le meme motif qui rendoit les princeſſes 

1 diſcretes, ce fut le plus infructueuſement 
du monde qu'il prit la peine de les examiner 
A · deſſus; quoique, pour lui rendre juſtice, 
je ſois obligee de dire qu'il y mit une atten- 
tion auſſi eee que $'il eũt eu des con- 
Jures A interroger. Tout ce qu enſin cet in- 
rerrogatoire lui produiſit, fut la conſolation 
d apprendre, (ce dont on ſe doutoit deja , ) 
que les princeſſes en ſavoient plus qu elles 
nen vouloient dire. Une reſſource dont il 
eſpEroit tant, lui ayant donne fi peu, il fit 
chercher dans les mẽmoires les plus ſecrets 
du regne de chacun de ſes predeceſſeurs , à 
prendre depuis Verabliflement de la monar- 
chie, pour tacher d apprendre fi aucune des 
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reines n'avoit eu conſtamment à ſe plaindre 
des memes malheurs que moi. Ce grand 
prince ſentoit bien que ſi des infortunes du 


| genre de la mienne n'eroient point par les 


annales ſecrettes, tranſmiſes à la poſterite , 
ce ne pouvoit Etre que dans le cas où les reines 
ny auroient et expolces qu'en paſlant ; 
mais, que dans le cas contraire , regardees 
comme des malheurs , que leur continuite 
rendoit dignes de remarque , on n auroit pas 
eu aſſez de negligence pour nen pas inſtruire 
les ſiecles 4 venir. Il n'etoir pas plus probable 
non plus, que ſi quelqu'une des reines s toit 
trouvee dans la meme poſition que moi, elle 
ne sen fur pas comme moi impatientee , & 
qu elle n'eat point, par toutes ſortes de 
voies, cherche à Sen tirer. A cette prèẽſomp- 
tion ſi raiſonnable, il s en joignoit une autre 
de la meme force; & c toit qu' en parlant 
de la maladie, (car le roi ne doutoit pas que 
cet accident n'en füt une) on wauroit pas 
oubliè le remede dont cette reine infortunee 
le ſeroit ſervie avec ſucces, Woe! 

On crut inutile apparemment, dit Taci- 
turne, de lire Fhiſtoire ſecrette du temps de 
Criftaline ! Oh ! répondit la grue, il faut 
dire la verits, celle- IA toit à Fabri du ſoup- 
con, Les recherches du roi tant auſſi infruc- 
tueuſes que $'il ne les ear faites que dans les 
memoires de Criſtaline-la- Curieuſe Fu: | v fit 
lucceder d'autres ſoins. Les temples furent 
ouverts, les oracles conſultés; on fit autant 
de ſacriſices que {i V'etar eũt et menace de 


f 
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la derniere calamite ; & tout cela fut inutlle. 
Les oracles reſterent muets, & les dieux , 


2 nos prieres ne flechirent point, me laiſ. 
erent toujours mon Epuilable curiofite , & 


Fimpuiſſance de la ſatisfaire. 

Ce fur alors ſeulement que la fureur de la 
fee ; & les paroles barbares qu'elle avoit pro- 
noncces ſur moi, me revinrent dans Telpri. 


Je me doutai enfin que je pouvois bien ne 


devoir qu à elle les defagrements de ma po- 
ſition; & je fus, avec raiſon, ſurpriſe 
qu'une idee qui, ſi elle ne m avoit pas ga- 
rantie des facheuſes Epreuves par Iefauclic 
Javois paſſe , me les auroit du moins rendu 

lus douces, ne me fur pas encore venue, Je 
Ja communiquai à mon pere, qui, par ſa 
conſtitution & par habitude, toujours aſſez 
de avis dont on etoit , ne douta pas un 
moment que je n euſſe devine juſte. En con- 
ſequence, il envoya a la fee, avec les plus 
magnifiques preſents , une ſuperbe ambaſſa- 


de, pour la ſupplier de me delivrer du plus 


incommode enchantement auquel Fon puiſ- 
ſe jamais condamner une femme. Comme 


la choſe me touchoit d'aſlez pres, pour que 


je fifle de mon core quelques demarches , 


je lui Ecrivis auſſi; & toute piquee que 


Jetois contre elle, ce fut avec toute la ſou- 
miſſion que je crus propre à déſarmer ia 


colere. 


On doute rarement de ce que hon a beſoin 


d'eſperer. La malediction de la fee agiſſoit 
toujours. A peine les ambaſſadeurs furent-ils 
| . partis, 


F 


w oo roy — 


teſter. 
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partis ; que je les ſuppoſai arrives „ nos dE- 
peches lues, & ma grace accordee. Sur ce 
bel eſpoir, je me remis à mes expèriences; 
mais leur ſuccès toujours le meme „ mapprie 
que je m ẽtois trop preſſee. Je me tins done 
elques jours dans FinaCion 5; mais par le 
bo que cette fee avoit jetè ſur. mol, elle 
m'etoit ſi penible que je ne pus jamais y 
Il y a, dit alors Taciturne, des philoſo- 
phes qui prẽtẽndent que Fhabirade agiſſant 
egalement {ur les peines & ſur les plaiſirs 2 
ſi elle õte 2 ceux-ct de leur prix, elle rend 
auſſi, par la mème raiſen, moins ſenſible 
aux autres; & le proverbe qui dit que A- 


bitude eſt une ſeconde nature, ſemble en effet 


favoriſer cette opinion. Vous avez, repliqua 
la grue, eſprit fort orné! Eh bien? Ek 
bien ? reprit-il , ſi, par haſard le proverbe 
& ces gens. I avoient raiſon, chaque jour 


devoit vous rendre votre deſtinee moins 


cruelle, Eh! repondit-elle , ſi ce meſt que 
cela, c'eſt donc une regle qui, comme toutes 
les autres, a ſes exceptions. Je ne ſais pas, 
au reſte , ſi j euſſe agi de moi- meme » COM- 
ment, à la longue, la choſe m auroit . 


© 
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& à quel point j en aurois ere affectèe; mais 


vous ſentez bien que je ne pouvois m accou- 
tumer à une ſituation ſi ſinguliere, fans faire 
perdre A la fee Ia meilleure partie de Ia den- 
geance, & qu il falloit, po ur. qu elle füt com- 
plette que le temps de in delt rien de la 
{enlibilize qu elle 
Tome VI. 


mavoitdonngeN cet egard. 
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F 
Ilya deja quelque temps, dit alors 


chah. 
| >: que, ſans vous en tien dire, parce 
_—que je n'at pas jugs à propos d'interrompre 
pour cela, je me ſuis un peu raccommodè | 


avec la grue , qui, comme vous ſavez, ne 
ma paru d abord que ce que communement 
nous appellons une begueule ; mais j avoue 
que 3 un raiſonnement qui acheve de 
me gagner le cœur, dl autant plus qu'il y a 
bien de la ſagacité dans la reflexion de Ta- 
citurne, Car, à parler franchement, j avois 
la meme idee. Jai pourtant bien fait, quand 
Ly ſonge, de me faire raconter cette hiſtoire, 
qui, en vèrité, eſt devenue tout-à- fait ma- 
gnifique : cela prouve qu il ne faut rien paſſer 
dans un conte! Pour moi, dit la ſultane, 
s je Fentends., plus je ſens que je m'en 
lexois bien paſſce. ll «>< vrai que Jen pour- 
. Fois. dire autant de tout le refte: car, en 
. vernte ! je ne crois pas, que depuis que [on 
fait des contes, on en ait imagine un auſſi 
ridicule, auſſi depourvu de raiſon....... De 
raiſon ; $&cria le ſultan; plat au prophete 
1 qui n'y en eũt pas tant! Ceſt preciſement 
e ce qu il y ena trop que je me plains. Ce 
ſexoit le roi des contes, s il n'y en avoit pas 
tant. Mais, vous en voulez au viſir, vous; 

E je ſuis d avis, {i jamais il le fait imprimer, 
qu il vous le dedie: cela vous adoucira I hu- 
meur, peut - Etre. Au ſurplus, Moſlem, i 
ne faut pas que ce que dit madame, vous 
decourage ; votre conte me plait , on fait 
Aue je my connois; & je eros a vrai dire, 
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an peu pique que mon ſuffrage ne ſuffit pas. 
Quoique les journees des ambaſladeurs , 
continua la reine, fuflent.regl&es de forte , 
que nous puſſions preſque ſavoir à la minute, 
le jour de leur atrivee , je me plus à leur ſup- 
poſer des moyens de diligence que nous 
wavions pas pu prevoir : je ne doutai meme 
pas, que la fee les ſachant en route, ne les 
efit fait enlever par tous les zephyrs de uni- 
vers, pour les voir plutor à fa cour; quelles 
illuſions enfin, ne me fis- je pas! & combien 
1 I routes ne furent- elles pas dementies par le 
ſucces! Enfin, ces malheureux envoyes re- 

5 vinrent vers nous. La fee, qui navoit pas 
daigne. repondre à ma lettre, n'avoit pas 
traitE mon pere avec la meme rigueur , & 
ui temoignoit le plus poliment du monde, 
le chagrin qu elle avoit d avoir ere forcee de 


bs ſe venger de mon impoliteſſe; elle conve- 
n woit il eroit vrai que le malheut dont je 


me plaignois toit {on ouvrage; qu elle 
) mavoit vu mepr iſer avec tant de hauteur les 
© I femmes , que leur trop de {enfibilite ou des 
circonſtances qui ne dependent pas d'elles , 
0 & les font trop dẽpendre du moment, ex- 
—© poſent à des foibleſſes rẽpetees; qu'elle avoir 
pas cru devoir me punir d'une facon de penſer 
ſi rigoureuſe, & en particulier, du peu 
degards que j avois eu pour elle; qu'il luĩ 
avoit paru qu'elle ne pouvoit mieux sen ven- 
ger, qu en me condan A chercher, à 
ne trouver jamais, & à me rendre aux plai- 


ſus pres, telle que ces femmes 9 leſquelles 
a N 
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5 Acheis un F ſouverain mepris que fa 
colere pourroit n'etre pas Eternelle ; mais que 
je Vavois fi vivement bleſſte, que ce ſeroit 
en vain qu elle s exhorteroit 3 me xendre fi- 
tot ſon amitis, & que nous pouvions nous 


. des ſupplications qui ſeroient inu- 


tant que ſon ceur ne voudroit 10 les 


ſecond . 
Voila, certes, dit Taciturne, une fee 
bien rancuniere & bien dangereuſe Arencon- 
rrer. Quel parti prit votre majeſte dans une 
fi facheuſe occurrence? Se tenir en repos, 
que Fennui ! Er dailleurs, quelle impoſli- 
| bilite ! Succomber 31a curiolits , que de de- 
fagrements! En verite ! c toit FT pour vous, 
& pour les autres une bien *embarraſfinte 
ſituation! Vous raillez , à ce qu'il me ſem- 
ble, lui dit la grue penſez vous auſſi que la 
poſition des perſonnes que f aſſociois a mes 
experiences, fur beaucoup plus agreable que 
1 —_ Je voudrois. .. Mais, non, 
uta- t· elle en ſe reprenant , car il n'eft pas 
E. u tout vrai que je vouluſſe vous y voir, 
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CHAPITRE XXXIX 


Q VELQUE choſe qu'il y eũt à gagner pour 
mon amour-propre , que Fonn'ignorar point 
que je ne devois qua la fee les malheurs que 
Javois eſfuyes , je priai mon pere d'en cacher 
encore la cauſe. Il toit d autant plus aiſe de 
garder le fecret le plus profond là-deſſus, 
qu elle Favoit moins confiẽ aux ambaſſadeurs, 
& qu'elle leur avoit ſeulement rẽpondu qu'elle 
conſulteroit ſes livres. Toure preſſee que 
}erois , que Fon apprit * 1 ny , 
| * e 
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avoir pas tant de ma faute qu on me paroif. 
ſoit vouloir le croire , jeFerois plus encore de 
me venger de ceux qui s toient r&jouis de 
mon infortune; & je croyois en avoir trouve 
le moyen. | 
Dans un premiet mouyement d'une fureur 
qui, quoique Fonen veuille dire, n'etoit que 
trop bien fondee, Favois , comme je vous 
Fai dit, condamne le plus ancien de mes 
amants à un ſupplice fort impatientant, il 
n toit pas bien cruel. Je ne ſais par on ce petit 
homme s toit rendu fi cher aux femmes, & 
{i la fee, pour le rendre objet de ma colere, 
avoit eu a lui õter autant de merite quꝭ elles 
hai en trouvoient; mais quoiqu il n'y en eit 
peut- etre pas une qui, il * fur conduit 
avec elle comme il avoit fait avec moi, ne 
Sen füt vengée auſſi, fi elle Feit pu, fon 
malheur les avoit toutes rEvolttes, Ma fen- 
fibilite ſur cela leur avoit mème paru de la 
derniere indecence, Jamais, diſoient-elles, 
avant moi, Fon ne-$&toit aviſè non-feale- 
ment de punir un homme pour de pareils 
crimes; mais meme de le quitter, sen ren- 
dir-il coupable tous les jours; & elles debi- 
toient là deſſus des maximes d'une grandeur 
Fame prodigieuſe , & des ſentiments d'une 
beautẽ qu on ne pouvoit aſſez admirer. Toute 
perſuadee = j eros deja que tout cela toit 
fort exagere, je voulus en avoir la preuve. 
Je commencat donc par délivrer des mou- 
ches cet homme ft charmant, & le leur ren- 


dis fans condition , du mains apparente; 


* 
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dus fare pourtant, par les precautions que 

- WW javois priſes, & la vengeance ſecrette que 
je m'Etois rèſervèe, que bientor il n'y en au- 

- roit pas une de celles qui s etoĩent intereſſces 

A lui ſi vivement, 9 ne le trouvit bientdt 


le petit homme de la cour le plus impatien- 
* tant, le plus mauſſade 5 T wat ennuyeux, 
4 Cependant il n'etoit pas ſeul coupable; & 


tout couru qu'il toit, avant ſon aventure, 

à quelque point, que ne fut- ce que par cu- 

l rioſité il allat Verre encore, il ne ſe pouvoit 
pas qu'il me vengeaàt tour ſeul de toutes les 

| femmes magnanimes qui m'avoient. trouve 

. fiextraordinaire, m'in{ultoient ſans m&nage- 

: ment par les Epigrammes les plus ſanglanres , 

& ſe plaiſoient à m'accabler du ſpectacle de 
K leur bonheur. Tant de hauteur dans leurs 


5 proſperires;, {1 peu d'ëgards pour mes infor- 
l tunes me paroiſſoient meriter une punition 
5 qui leur apprit A reſpecter les malheureux. 
2 Ce retoit pas que, malgre Fair triomphant 
ar ee affectoient, je cruſſe qu aucune 
L d'elles n eũt de quoi juger par elle-meme des 
# delagrements de mon état; mais je ne pou- 
: vois pas me flatter qu'elles ſuſſent à quel 
, point la continuitè de certains accidents eſt 
. facheuſe; & je voulus qu aucune d' elles ne 
: —_——_ 
" _Fentends , dit Taciturne, c eſt-à-dire, 


que vous fites une maladie &pidemique de 
votre mal particulier. C'eſt cela poſitivement, 
repondit la grue; & ce petit ſtratagèẽme me 
parut d autant mieux imagine , "os meme 


nnn 
temps qu'il me vengeoit, il tetabliſſoiĩt ma 
reputation, puiſqu on ne devoit plus regar- 
der ce qui m ẽtoit arrive ; que comme l'effet 
d' une influence facheuſe, dont j avois la pre- 
miere reſſenti feffe. 
ll faut que je rende juſtice aux femmes de 
ma cour. Il y avoit plus de huit jours que 
ma vengeance ètoit commencee ; &, ſi j en 
euſſe ere moins fire, A leur air paiſible, 
j aurois pu croire que le charme avoit man- 
que. Mais, dit Taciturne, il auroit, en 
effet, Eres tout ſimple que cette fee, ſi de- 
terminé ment acharnee à vous nuire, vous 
elit encore enleve le plaiſir de la vengeance, 
Elle ne vouloit pas apparemment, repondit 
la reine, m tert toute eſpece de confolation, 
&c elle laiſſa a Fenchantement que j avois fait 
toute la force que p avois de bin qu'il et. 
Inſenſiblement, je vis les hommes devenir 
ſoumis, empreſles , pleins de toutes ſortes de 
petites attentions qu ils ne connoiſſent pas 
dans amour heureux, & d'un reſpect qui ils 
pouſſoĩent preſque juſques à la baſſeſſe. 
Comme c toit des facons, dont ils avoient 
depuis longtemps perdu luſage, qui mal- 
lojent pas à leurs idées, vous auriez peine à 
-Imaginer à quel point ils avoient Fair ridi- 
. ĩ§ĩ§ĩè1¹ö[v 
Les femmes, de leur core, nen eurent 
dabord que Fair plus tendre; leur amour 
dont, dans les commencements elles fe firent 
une vertu, ne paroiſſoit que les occuper da- 
vantage. Je ſentois, en les voyant, qu'elles 
ad 
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avdient la generofite de raſſurer des amants 


| que les torts qu elles pouvoient leur repro—- 
| cher alarmoient.,- avec quelque. raiſon, ſur 


leur conſtance. Elles ſembloient meme leur 
dire qu ils ny ſongeoient pas davoir des 
peurs {i miſerables, & qu'il eroit bien Eton- 
nant qu ils puſſent croire qu'unne femme 
qui penſe, (Eh! quelle eſt. la femme qui 
croit ne pas penſer !] put ſeulement faire 4 
. ces ſortes de choſes la plus legere attention. 
| _. 'Cesprocedes-{i admirables de part & dau- 
tre ne m'Etonnerent pas; je les avois prèvus, 
mais je m*etois-flatree qu ils ne ſeroient pas 8 
1 Eternels-, & j avois eu raiſon, En effet, au 
bout de huit autres jours je vis cette union 
ſi tendre S altẽrer, & quelques amants etre 


Fon a 2 à cet odieux mouvement; 4 
cette delicateſſe qui ne nait que de Fexces du 


& qui a I impertinence de vous ſe dire! on 
peut, ſouffrir la delicateſſe, „ 


* 


* — 
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qu'un cerain temps; mais pour le mepris, 
pour entendre fans cefle accuſer fon cœur de 
de dent il eſt, en effet, coupable, il y a 
Un autre manquoit d egards; a peine 
avoit- il ett {ar de fon Bonheur, qu'il lui 
avoir ètẽ moins cher. Failleurs, il étoit né 


_ volage ; il alloie quitter, on le voyoit hien; 


* 


* 


Eoit-il juſte de ſe laifler prevenit > 

Je ne finirois pas, ſi je voulois vous redire 
tous les pretexres qui furent pris, & compter 
tous les . furent quittes. 

Entre celles de qui favois.le plus A me 
plaindte, toit une de ces femmes ſublimes 
& à ſentiments merveilleux; penſant ſur- 
tout admirablement bien, & toujours mieux 


Aue perſonne, mettant en tout tant de di- 


geoit pour 


- 
- 
” 


gui „& arinoncant, par leur phyſionomie 
here & dedaigneuſe, tout l'orgueil de leur 
ame, & combien elles le croient fondé. 
Celle-lA vouleit bien penſer qu'à la rigueur 
une femme peut erre foible; mais elle exi- 
fa tant de choſes, & elle trou- 
voit tant a'redire aux figures mEmes les plus 
agreables, que je commencois A perdre fel. 
rance de la voir jamais s engager. Cepen- 
nt, comme cela a deja pu arriver quel- 


| _ „ elle avoit fint par trouver digne 


- 


Felle Fhomme de la cour qui peut - ᷑tre Etoit 


le moins fair pour un ſi rare Bonbeur, ſoit 


* - 5 


par ſa figure, qui aſſufément n toit pas 
el e, foit pax ſon eſprit, dont le ton n au- 
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rait dd que deplaire à une femme à tous 

ards- ſi reſpectable. Ce qu'il y avoit eu de 
charmant dans cette aventure, c'eſt que ne 
prẽſumant pas aſſez de lui-mẽme pour croite 


qu il put la toucher, il lui avoit laiſſe faire 


les avances. Je n'avois pu, je vous Vavoue , 


voir, fans un plaiſir extreme, une dame 


d'un merite. fi particulier, une perſonne fi 
difficile , une beauté ſi divine, deshonorer 
tour à la fois {ſon coeur & ſon, goũt par une 
pareille paſſion, Cette 2 inconſẽ- 
quence m'en avoit fait eſperer dans ſes prin- 
cipes. Je m'etois flattèe, lorſque je com- 
mencai ma vengeance, que ſa vanité ne lui 
laiſſeroit pas long- temps ſupporter le ſup- 
plice 3 alloit ſouffrir ; & elle fut „en 


4 


Je nfentreprendrai pas de vous peindre le 
bouleverſement que je fis dans ma our, & 


effet, la premiere que ia ſituation impa- 


de vous dire combien, ſur des eſperances 


que je ſavois rendre bien chimeriques, il s 
fir dlaffaires nouvelles. Bientor je ne vis plus 


6 we de moi que des femmes d'une paleur , 


d'une maigreur, d'une aigreur! Elles regar- 


doient les hommes avec un dédain, une 


rEpugnance | Et ceux- ci, à leur tour, apres 


avoir commence par avoir Fair tout -A- fait 


humilié, leur faiſoient de fi ameres plaiſan- 
eries, Etoient les uns avec les autres d'une 
cruelle in diſcrẽtion! Tam de hauteur avoit 


 ſucceds au reſpect dont d abord ils s ẽtoient 
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des querelles fi ſanglantes, que rien n'aurdit 
pu égaler la joie que je reſſentois de m'etre 
vengee ſi bien, que le plaiſir de n'y avoir 
pas Ere forcee par e plus de ſagréable des 
En UN 202709 2 O19 
Elle a raiſon, dit Ie ſultan, aigres, mai- 
= „cela fait tableau; il me ſemble que j'y 
is; la, que je les vois. Vaila un drole de 
tour pourtant. Je ne ſais fi vous tes comme 
moi, mais je trouve à la grue une imagina- 
tion ſinguliere. Ce n'eſt ma foi pas d'après 
celle-Ia qu on peut dire: ſor comme une grue, 
Oh A! Madame, ajouta--iF en s adreſſant 
A la ſultane, dites- nous un peu, je vous 
prie, & ſans tirer I conſequence, ſi vous 
auriez et bien aiſe d etre de cette cour dans 
des temps ft orageux ? Je eroyois, Seigneur, 
repondit- elle d'un air ſec, que je vous avois 
deja price de ne me plus faire de queſtions , 
ou de ne vous pas offenſer, ſi je ne rEpon- 
dois pas aux vorres, lorſqu'elles ſeroient d'un 
certain genre. Dun certain genre ! reprit 
Schah Baham, je voudrois bien ſavoir de 
quel genre eſt un certain genre x Au reſte, 
Viſir, (car ce weſt pas le tout que dere 
plaiſant, il faut encore Cre juſte) il me pa- 
rot que votre grue n'eft pas ee que nous 
appellons equitable; & voici comment je le 
prouve. Il ne fe peut pas d abord que tous 
Es hommes de fon royaume Faient offenſce, 
& que toutes les ſemmes ſe foient moquees 
delle. En rẽduiſant cela aux gens de la cour, 
aux habitants de la capitale, & meme à la 


— 


DE CREEBTL LON FILLS, 7 


banlieue, pour qu'il n'y ait rien à dire, il 
ſe trouvera qu il n'y a qu'un certain nombre 


de coupables: cependant tout le mende eſt 
puni ; cela eſt - il juſte? Ne Veſt-il pas moins 
eneore que des étrangers qui n ont rien eu a 
demèler avec elle, fe trouvent d'une ma- 
niere... Je naurois done eu, moi, qu's 
arriver dans ſon pays de Chryſtal, comme 
fi p̃euſſe ere de ce temps. l, cela fe ſeroit 
fort bien pu, penſez- vous que eette plaiſan- 
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1 que j avois jets ſur ma cour 
duroit encore; &, comme vous le croirez. 
plus aiſẽment que perſonne., ne la rendoit 


ni gaie, ni brillante, lorſqu' un jeune prince 
y arxiva. II y toit, du moins je le prẽſumai, 
plus arrix6 encore par le bruit. que faiſoient 


mes malheurs, que par celui que pouvoient 
faire mes charmes: car, à vous dire la veritè, 
les uns m'avoient donne beaucoup plus de 


celebrits que les autres. 


Ee prince, recommandable par les agré- 


ments de ſa figure, Ferait: beaucoup plus: 


encore par les charmes de ſon eſprit. Il croin, 


terie-là met agree : On fait, parbleu ! & 

pour moins, de très- ſanglantes guerres; & 
voila pourtant, comme ſans y penſer, on. 
expoſe ſes peupl es. 
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en effet, difficile d'en avoir autant, & de 
avoir d un genre fi agréable. Quoiqu il Veir 
ktort étendu, il ne vous en montroit jamais 
que ce qu'il ſavoit que vous en pouviez ſaiſir, 
& que ce qu'il en falloit pour vous plaire. At- 
tentif aux beſoins & à la delicateſle de votre 
a mour- propre, il vous Par loir ſouvent de 
vous, & ne vous entretenoir jamais de lui- 
meme; vous louoit peu, & vous flattoit 
toujours, moins par ſes dloges cependant 
que par le plaifir que vous paroiſſiez lui faire. 
II n'ignoroit pas que Fefprit eſt, de tous les 
dons de la nature, celui que les hommes 
envient le plus, & qu'ils pardonnent le 
moins; & il aimoit mieux qu'on ne lui en 
crit pas autant qu il en avoit, que de paroitre 
en avoir autant que vous. Aufi jamais vous 
ne le quittiez ſans &re perſuade qu apres 
vous il ẽtoĩt f homme du monde qui en avoit 
le plus. Il ſembloit qu'il ne diſputàt contre 
votre opinion que pour donner a vos raifons 
plus de force & de clartł que vous ne leur 
en donniez vous- mme. Vif, ingenieux., 
varie * il paſfoit {ans contrainte & fans-effor to 
c un ſujet à un autre, & les traitoit tous, 
ſoit avec la legtrers , ſoit avec  profondeur 
dont ils etoient ſuſceptibles; plus galant que 
tendre, aimant les femmes piſſionnẽ ment, 
mais ne les eſtimant pas; il étoit plus fait 
pour plaire que pour ètre aim. Ses vers. ſe 
reſſentoient de la diſpoſition de fon eceur & 
du tour de ſon eſprit. Il en avoit trop, en 
cffer, pour n avoir pas devine Vamour. mais 


e p 
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amour ne ſe peint bien que par amour 
meme; & quelque agreablement qu'il en 
parlat, on ſentoit aifement qu il connoiſſoit 
mieux le goũt x,y la a e „ & q en 
eroyant chanter la volupté, il ne foie 
- chaneer que le plaiſin, 
Ma foi, dit le ſultan, C eſt un petit mal- 
heur, & qui ne more rien du tout du deſir 
que p; aurois de ſouper avee cet homme -a. 
Viſir, cela ne fe pourroit- il pas? Ceſt que, 
plaiſanterie A. part, vous me ferien le plus 
grand plaiſir du monde. Sans compter que, 
lon toute apparence, il m amuſeroit beau- 
coup, je jouirois une fois en ma vie du 
| bonheur de etre pas contrariẽ; & Faurois: 
des raiſons particulieres de le defixer. Sire, 
ö xpondit le viſir, je ne demanderois pas 
mieux que de pouvoir faire ce que voudroit 
- votre majeſte ; mais, à parler naturellement, 
; je ne crois pas que cela fe 2 Eh! pour- 
d quoi? demanda Schah-Baham. Ceſt que, 
q Teprit Moſtem, fi ce prince a exiſt, je crains 
, qu il ne ſoir mort. Ah l s &cria le fultan 
> voilà ce que je craignois, par exemple. S il 
r 
© 


eſt mort pourtant, c'eſt une autre affaire; 
mais, en cecas-la, vous auriez bien pu vous. 
diſpenſer de me parler de lui. 0 
N | — ce prince, continua la grue, 
t n toit pas inſtruit de ce qui fe paſſoit à ma 
e eour, & qu'il Sen ẽtoit form une idèe toute 
Jdifférente, il fut cronne de la langueur, de 
n ꝝ triſteſſe & de Faigreur qu'il y vit regner. 
5 | Woiquil en eüt plus d une fois demande Ia 


cauſe, perlonne navoit jugè a propos de 12 
lui Da kommes, par une diſcretion de 
Vvanité ; & les femmes q fans compter leurs 
raiſons ordinaires, par la crainte qu une pa- 
reille confidence ne lui frappãt dangereuſe- 
ment Feſprit. Aimable comme il Veroit, elles 
n avoient pu le voir, ſans former ſur lui de 
grands projets. Elles ſe flattoient. dailleurs: , 
qu tant Etranger-,, influence dont elles 
avoient tant à ſe plaindre ,. r'agiroit pas ſur 
lui; & cet eſpoir les decida peut- tre plus 
encore en ſa faveur que tous les charmes 


qu'il pouvoit avoir. Mais comme elles crai- 


e er peu de temps après ſon arrivee, 


air du pays nagit ſur. lui comme ſur tout 


le monde, elles: crurent ne pouvoir trop ſe 
preſſer de faire une conquꝭte que les circonſ- 
tances rendoient fort importante. Leur plus 
grande crainte eependant᷑ toit que je n euſſe 
— les memes vues. Quoiquiil n'y en cut 
pas une qui ne fe crut plus faite que mat 
pour lui plaire, elles croyoient que la con- 


— 


venance qui ſe trouvoit entre nous: deux, 


(choſe qui, en effet, a plus forme de ces 


ſortes de liaiſons que amour, & meme que 
le caprice) ne le determinat. pour · moi >quet 


que indigne que dailleurs.je leur parafle de 
la preference. Je. penetrai facilement leurs 


idees; & quoique le prince me plüt auſſi,, 
je crus devoir cacher le gour que Favois pour 
lui, & leur laiſſer la gloire tant deſire de lui 
porter les premiers coups. J*crois bien ſure 


Cempaiſanner la. joie que leur donuerot 


pire des iſles de Chry 


leur victoire; & deux raiſons également 


fortes me foręoient de differer la mienne, Je 


ne pouvois plus ignorer quelle ëtoit la cauſe 
de mes malheurs, j avois des preuves recen- 


tes que la malediction de la fee ſubſiſtoit 


dans toute ſa force, & qu'il ſeroit par cons. 
ſequent impoſſible qu'il füt avec moi plus 


| heureux que je ne lui permettrois de Ferre 


avec elles. Je crus donc qu il etoirt neceſlaire , 
avant que je lui fiſſe Paven de ma foibleſſe, 
qu'il ſur que je nẽtois pas la ſeule dans Lem 
Nl avec laquelle on ſe 
trouvat embarraſſè, & commencer par la a 
retablir en partie ma rEputation , que tant 
de. tentatives inutiles avoient , à certains 
egards, prodigieuſement alreree. Quoique je 
fuſſe inconteſtablement de toutes les femmes 
de ma cour , celle que le prince aimoit le 
plus, il Etoir trop galant pour fe refuſer aux 
agaceries qu on 2 faiſoir de toutes parts, 
& pour ne pas ſe procurer de quoi attendre 
avec moins d' impatience que je fuſſe de- 
Il vous paroitra peut - Etre ſingulier qu a- 
pres Pavoir vu huit jours entiers, il ignorat 
encore mes diſpoſitions ; mais ſoit (ce que 
fai cependant peine à croire ) que la ven- 
geance de la 2 COMMENCAt à agir moins 
fortement ſur mes ſens & ſur mes idees, ou 
que je fuſſe contenue par le deſir de dẽmen- 
tir par quelques rigueurs le bruit qui me 
donnoit avec tant de raiſon un ſi grand nom- 
bre d aventures, je ſus contraindre a la fois, 


8 TEASES 5 
& le penchant qui m'&toit inſpitè, & le poiit 
naturel que je me ſentois' lui. Quoique 
loin de me parler de ces 5 ruits cruels, il ne 
parut ni dans ſes diſcours toujours meſures, 
ni dans ſes actions que je trouvois toujours 
reſpectueuſes, qu'il en fut informe, je ne 


pouvois point me flatter qu'il ne les ſor pas; 


& pour le preparer aux menſonges auxquels 
ma poſition me forgoit , & leur donner plus 
de poids, je m'etois ſouvent plainte avec lui 
de la calomnie. Stratageme aſſez ordinaire a 
ceux qui mont dans le fond à ſe plaindre que 
de la mèdiſance, & auxquels, par politeſſe, 
nous donnons quelquefois Fapparence du 
ſucces. Quelle autre reſſource, en effet, me 
reſtoĩt- il: Quand il auroit admis la vengeance 
de la fe, & qu'il eũt cru que j ẽtois empor- 
tee loin de moi-meme par une puiſſance ſu- 
perl eure, men eũt- il moins mepriſce ? 
Javoue que le mépris empeche bien rare- 
ment les hommes de ſe livrer au goũt que 
nous leur inſpirons; mais il eſt plus rare en- 
core qu' ils puiſſent aimer ce qu' ils me priſent; 
& je ne ſais pourquoi j avois beſoin qu'il 

meeſtimar. Je 4 en meme temps a quel 
point, $'il Etoir inſtruit, il me ſeroit impoſ- 
fible de lui inſpirer ce ſentiment; & je me 
determinai aiſẽment à chercher dans le men- 
ſonge ce que je ne pouvois attendre de la 
Verite, n V 

Si, au reſte, vous ètes ſurpris de ce que 
je me flattois de lui perſuader des choſes fi 


peu probables , & dementies meme par Tau- 
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thenticite la plus conſtatẽe, vous _—_— 
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qu'il y a des femmes qui ne connoiſſent de 
conviction contre elles, que leur propre 
aveu, & ne doutent pas qu il ne ſuffiſe, 
pour derruire les faits les plus avérés, de 
ne convenir jamais d aucun, fe fuſſent · ils 
meme paſles ſous les yeux de celui 2 qui elles 
Vous ſerez, peut- etre, encore plus tonne, 
que je fuſſe fi peu inquiete de Fuſage quit 
pouvoit faire de fon coeur, ou que, du 
moins, je ne craigniſſe point qu'il ne S en- 
gagear ailleurs aſſez fortement, pour que je 
ne puſſe pas Famener dans mes chaines, auſſi 
facilement que je le penfois. Mais ſans comp- 
ter que le ſentiment qu'il m'inſpiroĩt, n'etoir 
pas aſſez vif pour s alarmer, ſ'avois penetre 
fa legereté: d ailleurs, je n'ignorois pas gue | 

iſte 


homme, mème le plus amoureux, re 


tarement au deſir de faire une nouvelle con- 
quere, ſur- tout, lorſqu elle fe prẽſente d elle- 
meme ; & qu'il faut en pareil cas tout atten- 
dre, ou de leur amour- propre, ou de la 
facilite de leurs ſens. Ce qui m'inquietoit in- 
finiment plus, & qui devoit, en effet, m'oc- 
cuper bien davantage, par la difficulte reelle 
qui s'y rencontroit, Etoitle deſſein que Favois 

rmè de rendre inutile la vengeance de la 
fee, fans ceſſer cependant de m'y expoſer. 
Il auroit &re plus ſage , ſans doute, de con- 
tinuer de m'y ſoumettre avec reſignation , 


puiſqu alors j y Erois force, que de chercher 


Teluder, & de donner, par cette ſorte de 
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mauvaiſe foi, de nouvelles forces à ſa colere; 
mais le deſir de me venger à mon tour, & 
Veſpoir de rendre ma ſituation moins hon- 


reuſe , & plus douce , me firent prendre un 
mauvais TTT 

Vous —— trop comment on me forcoi 
alors de penſer, pour croire que je pull 
laiſler faire au prince que je creyois aimer, 
autant d' expériences que d abend je m'en 
Etois flattẽe; & en effet, pour l'objet qui 


me les avoit fait toléèrer, il n'etoit pas nece{- 


ſaire qu elles fuſſent bien nombreuſes. Bien. 
ror. je le vis ſombre, reveur , & perſuade 
qu'il y avoit dans Fair du pays quelque choſe 
qui lui toit fort contraire. Quoique le ſujet, 
& de ſon chagrin, & de cette injuſte impu- 
tation, ne me fut pas inconnu; je feignis 
den ignores la cauſe, & voulus bien rejeter 
cette langueur dont il ſe plaignoit, ſur les 
rigueurs 2 favois pour lui. Et cela fut 
d autant plus noble a moi, que depuis quel- 
. 0 „il ne me parloit plus de fa ten- 

reſſe qu avec autant de cireonſpection, que 
Sil eũt rcellement craint que je my de vinſſe 
ſenſible, & qu'il paroiſſoit attendre fans im- 
patience , que je conſentiſſe à le rendre heu- 
reux. Ce nen fut pas moins avec Fapparence 
de la joie la plus vive, qu'il recut Vaveu que 
je lui fis de mes ſentiments. Il ne me diſoit 


dans Finſtant que je my determinai, qu une 
galanterie fi. ſimple, qu'il. ne devoir pas na- 


turellement craindre qu elle eũt des ſuites de 
cette conſequence — 
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fort ſurpris , & aſſez peu flattẽ. Mais comme 
ſe metois bien gardee de Fenvelopper par 


rapport a moi, dans la proſeription gene- 


rale „ & que mon deſtin vouloit que mes 


amants ne ſe trouvaſſent, en effet, ja mais 
moins: faits pour leur bonheur, que quand 


ils etojent plus près, je vis bientor fucceder 
\ ſon embarras, & A ſon inquictude , la 


joie la plus vive, & les plus rendres tranſ- 


ports. : 5 4s 
Je ne dirai certainement pas, dit Schah- 


Baham, que cette dame ne parle avec bien 


de Elegance; mais, fi je puis, ſans lui de- 
plaire, dire naturellement ce qu'il men ſem- 
ble, j avouerai que cela n'empeche pas que 


je ne la trouve quelquefois tout-à-fait en- 


tortillee ; & qu'il y a dans ſon hiſtoire, qui , 
chailleurs, n'eſt pas moins intereflante qu inſ- 


tructive, je ne ſais combien de choſes que 


je crois qu il ne tiendroit qu à moi de nen- 
tendre qu'afſez mẽdiocrement. Comme c'eſt 


un bel eſprit, je nen ſais pas cronne; mais 
l eft-pourtant-vrai de dire, que je nen ſuis 


pas pour cela plus content, que Fon me faſſe 


des circonlocutions , d'une longueur qui ne 


finifſent pas, & qui me donnent la migraine , 
a force de chercher ce qu elles veulent dire; 
ou que Ton me gite par- là une hiſtoire, 


got „ pour etre admirable , foe le dire, na 
ſeulement beſoin que d etre un peu plus 


claire. wht 
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M ES amants Etojent trop ſujets A ſe faire 
de fauſſes joies, pour que celle du prince, 
& {es tranſports me donnaſſent de notre fe. 
licitè mutuelle, idée qu'il en avoit lui- 
meme, Apres ce que je ſavois, il m auroit, 
en effet, Er6 impoſſible de me faire des illu- 
ſions ſur mon état; & j avois, en conſẽquen- 
ce, forme un plan, d'apres lequel je me flat- 
tois d'tchapper , du moins, à ce qu il avoit 
de plus humiliant; mais toute preſſèe que 

j ctoit d'en voir le ſucces; je crus ne devoit 
pas ceder avec ma promptitude ordinaire, 
aux deſirs de mon amant. Quoiqu il eur la po- 
liteſſe de paroitre ne pas douter de mon inno- 
cence, fur toùt ce qu on m attribuoit, je nen 
croyois pas moins qu il me fut tres-necellaire 
de lai prouver, à ſes propres depens , quelle 
Etoit ma facon de penſer; & je ne ſuis peut- 
Etre pas la ſeule qui ait trouv dans le deſir de ſe 
faire eſtimer, des forees quelle ne pouvoitplus 

A2 t1tendre de ſa vertu. ee eee 
que temps, de tout ce que l impatience d'etre 
heureux (que de la Sohn foi du monde, 
ill prenoit pour de amour) lui faiſoit ima- 
giner de tendre & de galant. Ce n toit pas 
aſſurẽment, qu il füt le premier qui met 
parle du pouvoir de mes charmes. J ẽtois 


Ye 
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celle de toutes les femmes que ['on avoit en- 
tretenue le plus de ſes agrements, & à la- 
quelle, en meme temps, on avoit prouve le 
moins qu on y fut ſenſible. Mais quelque 
choſe que Jon m'eur dite la-deflus, je mavois 
encore entendu que ceque mille autresayoient 
pu entendre comme moi; & j̃ avoue que ma 
yanite men avoit guere Ete plus contente 
que mon eſprit nen avoit Ete amuſe, Quoi- 
que le prince ne me redit, peut-etre , que 
les memes choſes , il ſavoit leur preter tant 
de graces, leur donner une face ſi nouvelle! 
il les animoit tant de ſon. ardeur ! ſon 
imagination naturellement paſhonnee , faiſoit 
quelque choſe de fi conſiderable du ſimple 
defir! ſes louanges troienr ſi fines , & cepen- 
dant avoient un air fi vrai! il toit four à la 
fois, 6 Elegant, & 11 peu recherche! il ſa- 
voit , enfin , flatter ſi agreablement mon 


\amour-propre , que je ne pus me determi- 


ner à me priver {1 promptement d'un plaiſir 
que les hommes en general ne ſavent plus 

nous procurer, lorſqu ils devroient le plus 
nous en faire jouir. 1 nn FB hay 

Quoiqu il feignit d'aveir pour moi la plus 
grande eſtime, il fur ſurpris de ce que Vaveu 
que Je lui avois fait de ma tendreſſe, n'&toir 
pas ſuivi de toutes les preuves qui pouvoient 
laſſurer que je ne le trompois pas. Il etoit 
apparemment accoutume à n'en pas croire 
les femmes ſur leur parole, & à des triom- 
phes prompts; & bientorilſe plaignit de mes 
rigueurs; Malheureuſement pour lui, ſes 


Mer 
plaintes ètoient comme ſes louanges; elles 
me donnoient une trop haute idée de moi. 
meme , pour que je puſſe me refoudre ſi- tot 
à perdre le oo de les entendre, 

Au bout de quatre jours de contrainte , 
qui, en verite, me parurent, au moins, 
quatre ſiecles, je conſentis enfin A lui don- 
ner un rende · vous ſecret; mais comme il 
nauroit pas et decent que j euſſe paru ſa- 
voir tous les riſques que j'y pouvois courir; 
& que d'un autre core, je ne voulois pas 

u il preſumar trop de ma foibleſſe, je lui 
2 tendre que toutes mes bontẽs ſe borne- 

roient a le laiſſer me parler de ſa tendreſſe, 

& à Faſſurer de la mienne, Comme il n'etoit 
pas abſolument impoſſible qu'en pareil cas, 
on ne lui eũt fait craindre les memes rigueurs, 
& qu il ſe pouvoit encore qu on ne Feat pas 
rendu auſſi malheureux qu'on Fen avoit me- 
nacè, il me parut aſſez peu alarm de toute 
E vertu que je me promettois; mais il men 


crut pas moins devoir plier 4 mes volontẽs, In 
toutes cruelles qu'elles eroient; & il me pro- n 
mit d'avoir pour elles, tant de reſpect, quil I u 
Sen fallut peu que je ne me repentiſſe d avoir I r 
eu la fantaiſie den exiger. Peu de moments I c 
apres je me repentis davantage de la ridicule W n 
peur qui mYavoir ſaiſie, & je crus que je I te 
pouvois, fans courir aucun riſque, laiſſer I Si 
ſubſiſter les choſes comme je les avois ar- ri 
ͤCͤ > tu ur 25: n 
Enfin, elle arriva cette nuit charmante, c- 


læbree d'avance pas les vers les plus _ 
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que je nattendois pas avec moins d'imp1- 
ence que lai-meme, Je navois pas oublié 4 
comme lai, gu'on ne les paſſoit pas toujours 
dans les iſles de Chryſtal , comme on Sen 


= | . 

1 fgactoit , & l'air d'audace dont il entra dans 
mon cabinet, ne me fir point partager ſa 
- Wl contiance. Je ſentis, cependant, à a vue, 
plus vivement encore que je wavoit fait, 


ui MW toute la cruaute de ma ſituation; & j adreſ- 


e- ai mentalement A la fee les plus ardentes 
e, prieres pour qu'elle Vadoucir. Quand, en 


oi effet, les dẽdommagements que j avois ima, 


s, ginès, auroient ere [Equivalent le plus juſte 
rs, ¶ << ce qu on me forgoir de perdte, y euſſẽ. je 
das meme Safes ne pouvant me faire une ide 
ne- ¶ preciſe de 'an, ſe pouvoit-· il que je ne cruſſe 
ute pas toujours perdre à Vautre. 
en Toure ſüre que j etois, que le goiit que 
s, nous avions l'un pour Fautre ſeroit inutile à 

notte bonheur; & que tout ce que je pour- 
rois ajouter à ma beaute naturelle , ne fe- 
toit, en donnant a ſes defirs plus de viva- 
citè, que rendre ſon ſupplice plus cruel, je 
wen avois pas moins emprunté de l'art, 
tout ce qui pouvoit la rendre plus touchante. 
Si Vardeur que je faiſois naitre , ne pouvoit 


ma vanitẽ; & C toit beaucoup pour moi, 
qui, quel que fur amour que je me croyois 
Tome VI. BEM a 


bles ! Cerre nuit! que, malgre tout ce qu il 
paroiſſoit craindre de la {Everire de ma vertu, 
il ſe promettoit de rendre ſi delicieuſe, & 
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rien pour mes plaſirs, du moins elle flattoir 
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Pour le prinee, Etoit encore plus vaine, que 

Jen imaginois tre rendre, 
©Quozque le prince ne doutàt pas du ſuc- 

Qs de ee rendez-vous, & que tout en moi 

12 PEW > 5 &x 8 3 

Iui deeouvrit mes intentions, il ne m' abor- | 

da qu avec tout le reſpect d'un amant rimi- 

de 3 & incertain du 1ort -qu'on lui Prepare, | 

. ” — ; » 17711 


a 
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en nous en montrant autant que nous en exi- 5 
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P 
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geons; & le ſten me facha d autant plus, que 
foit pour s amuſer de Pembarras ou il me 
mertoit, foirpour-mieux me diſſimuler es 
deſirs, il en affecta fort long-remps. Il me 
dit eneore, le plus tendrement, & le plus 
fpirituellement du monde, qu'il m'adoroit; ; 
mas alors il me ſembla qu il m avoit dejA tant i 
parle de Fexces de ſa tendreſſe, qu'il auroit pu 0 
e diſpenſer de men emretenir encore. Tout Fj 
tendre, tout ſpirituel qu'il &toir, 4l-ne pur Il © 
parvenir à fixer mon attention. Je devins re- 
veuſe &-diftraite, & avec quelque ſoin que 4 
Je cherchaffe à lui en impoſer fur mes mou- 
vements, ils devinrent enfin ſi vifs, &l la 
forte d'xmpatience ot il me mettoit, Etoir fi 
marque, qu il lui fut impofſible de ne sen 
pas appercevoir. Lorſqu il ne put plus dou- 
ter du genre de Fennut qu il me cauſoit, 1 
chercha à mfintereffer- plas à la converſa- 
tion; & 5 me doplat moins qu au- 
paravant, je fis tout ce qu un inſtant ſi fa⸗- 
cheux, pout la vertu que j affectois, put me 
permettte pour qu il crit qu il me deplaiſoir 
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bien davantage; je reuſfis auſſi mal 4 len 
perſuader, que dans le fond je le deſi- 
tois, & j eus bientor beſoin de toute ma 
{&erits pour le forcer à modeèrer ſes tranſ- 
PEPE 
Cela Eroit d'aurant plus difficile, que j'a- 
yois employe plus de choſes contre lui; que 
je ne m'etois pas bornee a Part qui exagere 
la beaure, & que je mavois pas pris moins 
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de peine à maſquer mon cœur, qua. orner 
nes traits. Je m'crois preparee A jouer cette 
bpadeur timide, qui, en nous faiſant rougir 
de ce que nous accordons, fair {i bien en 

" BW augmenter le prix; cette tendre langueut 
, ue Famour met dans nos yeux; cette ſèdui- 
& es Emotion qu'il nous donne; cette vo- 

© uftueuſe molleſſe dans les refus, qui les rend 

” BW fagrfables, & ſi peu impoſants; ces retours 

= de vertu dont Vamour mere paroit ne de- 


. voir pas toujours triompher, & qui ne font 
qu ajouter a impatience du deſir; ces fauſ- 
es larmes, ce feint dèſordre, tous ces mou- 
vt ments dont les femmes ne peuvent jamais 
la bre agitées qu A leut premiere defaite , & 
h dont elles fe ſouviennent ſi bien à toutes les 
autres, Que vous dirai- je, enfin? Javois ta- 
1 che de reunir toutes les graces de Pindecence- 
c & de la modeſtie; & ces deux choſes ſi $1 
poſces, ſe concilient quelquefois plus aile 
c 
ll eſt vrai, cependant, quien cela, comme 
en toute autre choſe , la nature a un point 


jite gurl at preſque impoſlible Cars 
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per; qu'a cet Egard , les hommes ſont inh- 
niment moins dupes qu ils ne paroiſſent l etre; 
od n'eſt jamais arrive , peut-etre , A la 
femme la plus fauſſe, & la plus adroite dans 
ſa fauſſetè, de parvenir a tromper parfaite- 
ment des yeux ᷑clairés; qu il ne ſe peut pas, 
enfin, que des hommes inſtruits par Fuſage 
du monde, ne demelent pas au travers de 
toutes les grimaces d'une fauſſe pudeur, Pin- 
trẽpiditẽ que nous donne Fhabirude : mais 
quelque experience que nous puiſſions ſup- 
poſer dans celui que nous voulons tromper, 
nous nous y croyons toujours ſuperieures 
par la ſublimite de nos ruſes; & les hommes, 
toujours trop, ou trop peu amoureux, pour 
daigner prendre la peine de nous derromper, 
ou pour oſer le faire, ne nous laiſſent nous 
flatter du ſuccès que pour nous en rendre 
plus mepriſables ou plus ridicules, ſouvent 
tous les —2 e e 

Les experiences du prince, fortifices par 
la douceur avec laquelle je m oppoſois à ſes 
entrepriſes; il devint enfin ſi ſingulier, que 
je crus ne pouvoir trop me preſſer de lui de- 
clarer mes intentions. Je lui dis donc, que 
Je ſentois bien que j avois trop preſume de 
ſon reſpect pour moi, lorſque je m'&tois flat. 
tee qui nen exigeroit rien de plus, que |: 
plaiſir de me voir avec plus de liberté; que 
33 , toujours maitres par les ſens, 
Join de connoitre ' avec nous de cerrains 
Egards, croyoient que nous ne les exigions 
deux, que pour ne leur paroitre pas avoi 
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prepare notre de faite, & pour profiter le plus 
decemment qu'il nous Etoit poſſible, des ha- 
fards d'un rendez-vous. Que, quelques illu- _ 
ſions que j'eufle rache de me faire A cer &gard, 
je ne craignois point de lui avouer que je ne 
m'etois pas flattee , ni qu'il rendit à mes in- 


tentions toute la juſtice qu'il leur devoit, ni 


ue je puſſe naccorder à ma propre cen- 
Pele que ce que j avois imagine. Jajoutal , 
avec la meme bonne foi, que fa preſence , 
beaucoup plus que mes reflexions, mavoit 
fait ſentir la chimere de mes eſperances ; & 
que je ne voyois que trop, que ſe defendre 


ft abſolument, & dans de certaines circonſ- 


tances, contre un amant qui plait, Eroir un 


— * 


vertu pat ſe vanter : que je. 
Doucement, s'il vous plait , Viſir, inter- 
rompir le ſultan : Je veux vous dire, avant 
que vous alliez plus loin , que vous venez 
de nous debiter la , des choſes ſuperbes. II y 
a 5 ſur- tout „ UNe vertu qui ne per met pas a une 
nature, ou, car cela revient au meme, une 
nature qui ne veut pas qu'une vertu, qui ma 
enchanté. Vous avez raiſon de Petre, dit la 
ſultane, cela eſt d'un precieux ! Eh bien ! 


effort dont la nature ne vouloit pas que la 


oui, répliqua Schah-Baham , cela eſt pré- 


cieux,.., . par {a beauté. Ce n'eſt pas que 
Tabord on Fentende bien commodement ; 
mais, pourtant, & apres y avoir, comme 


de raiſon, un peu reve, Fon trouve que cela 
fait ſentence. Pour moi , Jaime beaucoup la 


tournure; & Jai cela de commun avec mon 
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8 „ qui me difoit la derniere fois, 


que c toit les ĩdees qui font valoir les mots; 
peut- tre bien, Etoir-ce le contraire; mais 
vous nen voyez pas moins, que de facon ou 
Fautre , j ai terenu ſa penſte. Oh ca! voyons 


à preſent ce qu'il va repondre, lui. C'eſt que 


je parie que cela ſera curieux. _ 
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tinua la grue , je dis au prince, le plus mo- 
deſtement qu il me fur poſſible , que je con- 
ſentois enfin à porter en quelque maniere , la 
peine de ma pte ſomption; mais que, quel- 

ue entiere que fut la victoire qu'il rem portoit 
ur mon cœur, je ne pouvois encore me r- 
ſoudre à la marquer par une foibleſſe auſſi 
complette que celle qu il exigeoit de moi; 
& je lui hs entendre à quelles conditions & 
ſous quelles reſerves je conſentois à lui ac- 
corder plus que je ne lui avois promis. Il au- 
roit du Etre content; mais les 3 ſont 
injuſtes. Il conſidera moins ce que je faiſois 
pour lui, que ce que j aurois pu faire; & 
Es oix que je lui avois 5 W „ lui paru- 
reit, ainſi que je Favois prevu , très-onéreu- 
ſes. Malgre tout ce que je lui avois dit, en 
tonſentant à lui donner ce rendez-· vous, il ne 
mavoit pas ſoupconnte de vouloir mettre 


A As ce magnifique prologue , con- 
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des bornes à ſon bonheur, & me crop, 
„autant par mon propre caractere, que par 
5 mon amour pour lui, fort eloignèe de ces 
ſortes arrangements, Mais convaincue en 


ce moment, que je ne pouvois E&re moins 
„ cmelle, fans le voir ſe reprocher. bientöt à 
- | 


lui meme, de m#/avoirfair changer davis; ii 3 
ne me trouva pas diſpoſce à adoucir mon ſyſ- 9 
teme. Il n'en employa pas moins tout ce qui il | 
s WW avoit d'eſprit, à me prouver que j ctois plus 
coquette, que tendre; & que le parti que Je 
prenois bleſſoit Egalement le ſentiment & la 
vertu; que la derniere etoit auſſi offenſe 
d'une complaiſance accordee au defir,, quel- 


5 que legere qu elle pur etre , que de la foi- 
© bleſſe | portee à {on comble & que le ſen- 
=— $5 „4 ſon tour ne pouvoit Das etre (a 

1 tisfait 5 11 or Sy livrant, on Ijmagmoit de 
„con ſerver encore des Egards pour la vertu. 


Jetois auſſi perſuadee que lui- meme de la 
n I verite de ce * me diſoit; mais il m ẽtoĩt 
{ important de ne le lui paroitre pas, que ce 
K fut en vain qu'il racha de m*amener à une 
conduite plus conſèquente & moins barbare. 


C- » o - 

Il ren &toir pas pour cela moins ſar que, 
U- 3 3 @ A . | 

neuſſẽ- je meme eu pour lui que la plus 16- 
nt = * LS uh * | | 3 
55 gere fantaiſie, il ne me fut impoſſible d etre 


& auſſi fidele-a mon plan, que je ſemblois 
m'en flatter; & il crut, fans me preſſer da- 
vantage, devoir attendre du moment, ce 
en qu'il ſentit qu il memporteroit point par la 
ſeule force de ſes raiſons. ö 

Nous en revinmes donc tous N „ à ce 
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a Grone 
que des amants contents Fun de Fautre, peu- 


vent ſe dire de plus tendre. Le traitre ne 


favoir que trop bien le moyen de rendre la 
vertu inattentive & diſtraite. Frop delicat 

ur négliger rien de ce qui pouvoit le rendre 
eie. „I voulut paroitre m'arracher tout 
ce que je lui avois promis. Que de tranſports! 
& qu'il connoiſſoit bien Fart de faire jouir 
des fiens, ce qu'il aimoit , & de les lui faire 
partager ! Que d'eloges! & combien I'cga- 
rement on je paroiflois le plonger , ne- leur 
donnoit- il pas de prix! Avec quelle fineſſe i 
ſavoit attaquer ma pudeur, & me la faire 
oublier! Combien il paroit le deſir, & com- 
ment il le faiſoir naitre! Avec quelle ſagacits 


ne liſoit- il pas dans les yeux ſes progreſſions, 


& ne ſavoit-il pas juger le moment, & le 
ſaiſir! qu il ᷑toit rendre , od tant d autres ne 
ſavent qu'etre ardents! Combien ne fus-je 


pas Etonnee de la ſingulicre difference qu il 


ya entre le plaifir & la volupte ! Et en effet 
que ceux qui ne connoiffent que le premier, 
ont peu d' idee de Llautre! . 
Quoique j aie peine a croire qu' en aecep- 
tant les conditions que je lui avois propoſces, 
ſon intention eut été d'y ètre fidele, il ne 
tenra rien d abord dont je puſſe m' alarmer; 
& au peu qu'il prenoit ſur les permiſſions 
que je lui avois donnees., je dus croire , ou 
qu'il aimoit mieux devoir ſa victoĩre à mon 
cœur qu à mes ſens, ou qu'il imaginoit 
qu'il ne falloit que peu de choſe pour ſeduire 
les derniers. Quelle que fur ſur cela ſon idee, 


— - 
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je ſentis bientot atriver cet inſtant funeſte ow 
mon bonheur & fa gloire alloient 4 la fois 
geclipſer ; & c auroit ere vainement que j au- 
rois voulu y echapper, En ſuppoſant que la 
ſte m eũt fait grace du penchant, mon amour 


qu il avoit be | 
point, cependant, qu'allar le deſordre qu'il 


pas que euſſe totalement perdu la crainte 
d'un male 
n'ayoit que trop grave dans mon eſprit. Je 


„ / Sie, or RE I 


dit infailliblement à notre de ſavantage; mais 
£ cette 2 auroit et de place dans ma 
e 


4 bouche; & comme il eſt rare que ce que les 
- Wl circonftances nous font Ere , nous faſſe ou- 
+ blier ce que nous voulons qu'on nous croie , 


je ie me ſouvins, malgre mon trouble, que je 


1 W ne devois point paroitre me douter d'une 


leurs, la fee m avoit promis que ſa colere ne 
ſeroit pas Eternelle : j ignorois donc ſi elle 
» | duroit encore, ou ſi elle Eroir calmèe; & 
| faimai mieux ſuppoſer qu elle Feroir , que 
> WW dannoncer un evenement qu'il ſe pouvoit 
r; aue je reufle plus 2 cxaindre. . . Heélas! la 
ns cruelle ne mavoit pas encore pardonne ! 

 Malgre le ſecret que nous nous en erions 
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ne ſuffiſoit- il pas pour me rendre auſſi foible 
Fs je le fuſſe? A juelque 5 


avoit mis dans mes idées, il ne ſe pouvoit 
ur que fa deſagreable continuits 


i Favertir que ce qu il tentoit , tourne- 


N infortune que je ne prevoyois que trop. Dail- 


u :£ Tre! 10us nous e 5 
mn Eciproquement garde; nous n ignorions, nt 

dit lui m mol, QUE CC dont nous avions 4 nous 
re Plaindre ,, etoit une de ces choſes qui peuvenx 


ayer queſquefois; nous FER, cepette 
eee 
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dant , tous deux devoir en paroitre fort ſur- 
pris. Mais, quoique jamais je nen euſſe été 
15 vivement piquee , jamais je n'en avois 
moins ſemble l'etre. Les plaintes du monde 
les plus ſingulieres, ſuccederent bientöt à 
{fa ſurpriſe. Vous ſentez bien que jignorai 
rfaitement le ſujet de la ſienne; & que 
ui, trop poli pour ne pas feindre que je ne 


* 


pouvois point en ꝭtre inſtruite, voulut bien 


me Fexpliquer. II fe flattoir , au reſte, que 
Je voudrois bien partager ſes chagrins; mais la 
tẽmètritè avoit EtE trop malheureuſe, pour 
que je ne lui en fiſſe pas des reproches; & 


je me plaignis de ce qu il mavoit ſi peu reſ- 


pectèe, aflez pour qu'il vit que je voulois 
paroure fachee , & trop peu pour qu'il crit 
A 

Notre querelle ne fut done pas bien lon- 
gue: & je ceſſai bientor de lui faire des re- 
proches ſur ſon crime , pour lui faire des 
Fes af ſur le rrifte ſucces qu'il avoir eu. 


Fetois afſurement la femme du monde 4 


quelle on avoit fait le plus excuſes ; mais 
Yavoue que jamais je nen avois entendu 
d'aufh fines , ni d'auſſi galantes que celles 
qu'il me faiſoit. S il ſavoit me rendre agrea- 


ble une matiere que je ne pouvois pas ai- 
mer, & qui d ailleurs étoit fi uſée pour 
moi, que ne mauroient point paru dans {a 
bouche, les remerciments! 4 
Perſuadèe, cependant, & plus que jamais 
a la nouvelle &preuve que je venois de 
are , que le bonheur Ten entendre ne m'croit 
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pas reſerve , je me determinai triſtement à 
ne le plus chercher. L'entretien qui {ucceda 
entre nous, au malheur que nous venions 
cbeſſuyer, ſe reſſentit d abord de Vimpreſ- 
ſion de chagrin qui il avoit laiſſẽe A notre ame. 
Les plaiſanteries ſur un pareil ſujet me coũ- 
toĩent trop; & d'ailleurs, il me paroiſſoĩt 
lai-meme sy prèter trop peu, pour que je 
puſſe les continuer longtemps. Notre con- 
verſation ſè tourna donc toute du core du 
ſentiment. Peu à peu les idèes ſombres qui 
lui reſtoient s effacerent ; il ne vit, & ne 
ſentit plus que mes charmes. Soit qu'il eſ- 
peràt qu en sen occupant avec moins de re-- 
. W Herve, il ſurmonteroit, enfin, ce charme 
cruel qui; dans les iſles de Chryſtal, rendoit 
des hommes ſi differents de ce quiils-auroient : 
0 voulu. tre; ou que ſimplement, il trouvãt 
e. que le plaiſir de s entendre dire par une jolie 
es femme, qu on en eſt aimé, ne vaut pas le 
u. Plaiſir d'en avoir des preuves, il en exigea 
Fi de moi. Il toit de mon plan, que cette pro- 
as WM Poſition parüt me deplaire, & que, toute 
du engagce que j etois par ma patole, je ne la 
recuſſe qu' avec une ſorte de repugnance': 
mais il ſe plaignit fi fortement de ma mau 
vaiſe foi, & elle étoit; en effet, ſi viſible, 
que je ne me defendis plus contre lui, qu au- 
tant qu'il le falloĩt pour lui rendre ſa victoire 
plus agreable, : IN TEAS 1 Df 
Si c*eroit..la premiere fois que je me bor-- 
mois de moi mme à des dedommagements', , 
Se. H toit ni la premiere qu on * propge- 
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Ar; nila ſeule que j en euſſe accepts, C toit 


une partie que la Ne avoit toujours laiſſce 


en ma diſpoſition. Je m etois flattee quelle 
y laiſſeroit toujours; & p; avois plug de ſujet 
que jamais q eſperer, par les bornes que de 


* 


moi mme je m etoisimpoſces, qu elle neten- 


droit pas ſa: vengeance juſques ſur de ſi fri- 
voles objers. Mais elle avoit apparemment 
devine que je my etois moins borne. par 
moderation, que pour échapper à ſa colere. 
Soit quelle ne me crit pas aſſez punie de 
cette rẽ volte par la nouvelle humiliation dont 
elle avoir t payce-; qu. quelle penſat que 
le prince minſpirant un gout que je mavois. 
encore en pour perſonne, il men ſeroit dau- 
tant plus amer d etre privee avec lui de toute 
eſpece de conſolation, elle ne me prouva que 
trop quelle ne mavoit pas oublice.. Dans: 
le temps que j;admirois Pair de nouveautt 
qu'il ſavoit donner aux objets meme les plus 
connus, combien ikrendom les minuties in- 
t reſſantes; de quels poids elles devenoient 


entre ſes mains; que j'ëtois , enfin, toute 


entiere à mes rëffexions, une interruption 
auſſi ſubite que dé place, & qui fur Foe 
de la part du prince, de la plus douloureuſe 
exclamation, me fit porter ꝑrècipitamment. 
mes regards vers lui. Helas!'{a douleur n ᷑toit 
que trop: bien fondèe! La barbare. venoit 
den faire un buſte. " 
Zuſte I dit la ſultane, & A propos de quoi, 
gil vous plait, faitrelle un buſte de ce prince: 
Ou en eſt le mot pour rue 2 Ec dailleurs , 
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Vous „ Madame, ajouta-t-il, en S adreſ- 


* 
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1 quoi cela vient-il > Ils font 14 à cauſes en- . 


ſemble de bagarelles , & ne difent pas delle 


ke moindre mal: pardonnez- moi, Ceſt que | 
cela lui prend comme une paralyſie: At-on 


jamais rien vu de pareil 2 Il falloit apparem- 
ment, dir le viſir, qu'elle ein Go 
Je le veux croire , reprit Schah-Baham, 
mais it nen ftudxoit pas moins nous les dire. 
fant à la ſultane, vous qui comme lon fair, 
avez bien plus d eſprit que perſonne; devi- 
nez· vous le pourquoi de cela? Moi, répon- 
dit-elle, non; Fai depuis quelque temps, 


et ſi diſiraite, que je mai pas entendu un 


mot de tout ce que vous a dit votre viſir. 
Vous n'y avez peut- tre pas toujours perdu, 
rpliqua- e- il; mais p aurois deſirè, que dans 
cette occaſion, vous euſſiez été plus atten- 
tive-& ſon eonte: car vous mauriez peut- tre 
dit ce que p; ai tant d'envie de ſavoir; En v&- 


rite? Seigneur, lui dit-elle, vous vous tour- 


mentez pour bien peu de choſe Eh oui! 
reprit- il, C eſt cela meme ! On me fait tout 
d'un coup, & dans Finftant que je my 
attends le moins, un buſte, d'un honnete- 


homme, qui meme a tout Feſprit imagina- 


ble, & à qui je m'intéreſſe infmiment. On 
ne me dit pas pourquoi, & l'on veut encore 
que cela me ſoir égal! Tout ce que Jai à 
dire ſur cela, c'eſt que ſi on le — Wo | 
faut qu'on me eroie hien bere. Mais voyons ,, 
au xeſte; les buſtes ne font-ils pas des gens 


qui mont ni bras ni jambes &. qui ſe tien- 
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nent tout droits ſur un pied... . de je ne ſals 
pas quoi? On lui rẽpondit qu' en effet c toit 
JA la vraie définition d'un buſte. Eh bien: 
continua- t- il, y a- t-il rien de plus cruel que 
d'ètre fans jambes & ſans bras? Ma foi „ Jen: 
demande pardon aux fees; mais je ne puis 
me diſpenſer de dire qu elles ſont quelque. 
Fois bien peu équitables. Ne pleurez pas fi 
amèrement ſur le ſort de votre ami, lui dit 
AA ſultane; peut- etre que la ſce lui laiſſa ſes 
jambes. Heélas ! répondit- il, cela me feroit 
Ten plaiſir! Mais en ſuppoſant que cel 
ſoit, comme vous m'en flattez, en ſaurois- 
je davantage, pourquoi elle ne lui laiſſa point 
les bras? Vous navez qui interroger ce ſoir 
le viſir à votre petit coucher, reprit la ſul- 
tane, & je ne doure pas qu il ne vous donne 
ſatisfaction; mais je craindrois-qu'A preſent 
cette explication ne fur deplacte, & qui elle 
n allongeàt encore cette facheufe hiftoire que 
vous ne devez pas moins que nous-mèëmes, 
deſirer de voir finir, Oui - da dit Schah- 
Baham, d'un air fin: je commence à com- 
prendre ! il y a de la malice la- deſſous; & 
eſt à cauſe de vous qu on me fait tous ces 
myſteres & toutes ces manieres d'amphibo- 
logies qui m' incommodent tant. Une autre 
Fois, je me ferai faire des contes dans ma 
chambre, & à moi tout ſeul. Pardi! voila 
une belle bégueulerie. $34: 
Une meramorphoſe ſi extraordinaire & 
ſi impr*vue, continua la reine des iſles de 


Chryſtal, etonna le prince; & quoiquꝭ elle 


r 
as: 
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ne durat pas aſſez your lui faire craindre- 
quelle füt conſtante, puiſque la fee ne la 
Hiſſa ſubſiſter que le temps qu'elle toit nẽ- 
ceſſaire à ſa vengeance; je m'appercus avec 
douleur, que toutes les contradictions quĩ 
lui etoient arrivees avec moi, avoient beau- 
coup diminue de fa tendreſſe, & queen tout, 
les iſles de Chryſtal lui paroiſſoient un terri- 
ble ſéjour. La premiere de ſes infortunes-lui. 
avoit paru moms furnaturelle que dépla- 
cke; & j; avois, en effet, eu ſoin quielle pũt 
ne pas lui Etre nouvelle. Il naveit donc pas 
imagine qu'il la dit A une puiſſanee ſupé- 
rieure; mais il ne porta point, & ne devoit 
pas 5 en effet, Porter le meme jugement 
de ce qui venoit de lui arriver; & comme 
Tavois cru, par toutes ſortes de raiſons, de- 
voir lui cacher la colere de la fee, & qu il 
n toit pas aife- de deviner une choſe ſi ſin- 
'guliere , ib ne douta pas que quelque genie 
amoureux, hai & jaloux, ne me punit des 
bontẽs que j avois pour mes amants, en les 
leur rendant inutiles. Quelque . 
ment que cette idee agit ſur. ſon eſprit, & 
quelque probable qu'elle lui parũt, il ètoit 
trop accoutume à approfondir les choſes 
pour Sen tenir ſur un ſujet ſi inte reſſant à de 
2 les conjectures. Perſuade donc que, Sit 


ne fe trompoit pas, ce genie: ne ſeroit pas 


moins jaloux des egards que je voudrois avoir 
pour mon amant, que des attentions tendres 


gy pourroit avoir pour moi, il voulut ab- 
folument en faire Fepreuye 3; & comme il 


2064 „ Kern | 
sen étoit douté, je devins buſte à mon 
TOUT, 292 75 | þ ON 
Te nouveau malheur le confirmant dang 
ſon idée, le reſte de notre rendez-vous ne 
fit plus que languir. Quelque conhance que 
jeuſfe en lui, je ne pus jamais, malgre la 
vivacite de ſes inſtances, me refoudre à lui 
avouer une choſe que je lui cachois depuis 
fi longtemps, & dont, en effet, je ne pou- 
vois convenir avec lui fans. me couvrir d op- 
probre. Nous nous feparames cependant en 
nous jurant une tendreſſe ẽternelle. Favois 
decouvert que Famour, à quelque point 
que Fon puiſſe borner ſes plaiſirs, en procure 
plus que le gout, lors meme qu on ne lui en 
defend aucun: & je me etois determine à 


jouir avec mon amant, de tous ceux que 


ma ſituation pouvoit me permettre, juſques 
à ce qu enfin la fee jugeãt à propos de me 


rende moins dangereuſe: mais Fappris à 


mon reveil, & avec la plus vive douleur, 
qu il Etoit parti. La fuite de Fingrart ne me 
guerit pas de la fatale pafſion qu il mavoit 
inſpire; & je le pleurois encore, lorſque 
mon pere, par ſa retraite dans le dix-neuvieme 

e, me laiſſa maitrefle de ſes Etats; mais 
avant fon depart, il obtint ma grace de la 
fee, qui me delivra de la funeſte curioſiteé 


qui mavoit rendu ſi à plaindre, & à ce 


qu elle dit, du charme dont ma tendreſſe 


E le prince mavoit fi. cruellement fair 
tir toute la rigueur. = 
A ce qu elle dit! $ecria Taciturne ; quoi! 
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votre -majeſte Fen crut fur fa ſeule parole ! 
Aſſurẽment, reprit la grue; pourquoi donc 
ne m'y ſerois-je pas — ? Parce qu'il etoir 
tout ſimple , rẽpondit- il, que vous vouluſ- 
fiez ſavoir, ne fut- ce que par une ſeule ex- 

perience, ſi elle ne vous avoit pas trompee. 

Ne vous ai- je pas dit, repliqua-t-elle , qu elle 

men avoit ore. le gout? Je le crois, reprit- il, 
mais il faffoir „pour chercher à vous en 

convaincre, de cette curiofite que toute 

femme apporte en naiſffant; & il eſt vraiſem- 
blable qu elle ne vous avoit pas delivree de 
celle-Ia. Enfin, ajouta- t- il, d'un ton devor, 
on peut dire que les dieux font quelqueſois 
de belles graces ! car jofcrois parier qu'il ny 
a pas une femme qui, dans Ia mëme poſition 
que vous, euit eu la meme indifference, EB 
bien! rẽpondit- elle, d'un ton d impatience, 
ils me firent celle- A. C'eroit apparemment, 
continua-t- il, en faveur de votre ancienne 
devotion, Enfin, Madame 
Enfin, reprit-elle, fort peu de temps apres 
ma delivrance, le roi des Terres-verrtes fit la 
guerre a Plus-vert-que-pre ; je pris, comme 
| vous Fa dit, parti pour lui, je ſuivis fa 
fortune; & comme vous voyez, je partage 
les malheurs. Je ne dois cependant pas ou- 
blier de vous dire que, deſeſperee de tout 
ce que Javois fait 5 ce temps d'ivreſſe, 
ou j avois ſi peu dependu de moi-meme , & 
honteuſe au dernier point que le fouvenir en 
exiſtar, je priai la fee d'oter la m&moire de 
mes Egarements à ceux meme qu elle mavoit 
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force de favoriſer; & quelle miaccorda ſi 
fincerement ce que je lui demandois, qu'il 
n'y a pas un des hommes de ma eour qui ait 
la plus legere réminiſcence des bonres que 
ai eues pour eux. Mais ce fut en vain que 
je lui demandai pour moi la mème grace; 
plus elle vit que le ſouvenir men etoit 
odieux, plus elle crut devoir me le hitler, 
afin, dir-elle , que je noubliaſſe jamais ce 
qu'on doit d'egards aux foibleſſes, & que 
je ne repriſfe pas mon premier orgueil. Cela 
Eroit tout A la fois gene reux & ſalutaire, dit 
Taciturne: mais fai, je Favoue, quelque 
peine à me perſuader qu elle ne vous ait pas 
ere un peu de votre memoire: Je vois, re- 
prit la grue tendrement, qu'il y a un article 
ſur lequel vous ne me croyez pas ſincere; 
mais il eſt malhonnète de s obſtiner a douter 
d'une choſe qu' avec des fagons convena- 


bles, il ne ſeroit peut- tre pas impoſſible 


d' eclaircir. 

Cette facon de rẽpondre aux doutes, fi 
peur à Taciturne, & Fobligea de renfermer 
les ſiens; & Lheure de fe rendre chez le roi 


autruche étant arrivee, la reine & lui en 


prirent le chemin; elle aſſez Ine des pro- 
| = de Taciturne & de 


ui, rr&s-convaincu que la confiance d'une 


toujours ſur certains articles, {es rericences 


& ſes bornes. | 
Cen eſt donc fait, graces X Dieu! dit le 
ſultan: à preſent qu elle a fini, je puis peui- 


ai , e , oe wwe bp nes as md. a. 


fa froideur; & 
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fire eſperer que j entendrai ce qu on me dira.. 
Ceſt ; — — que cette hiſtoire ſoit fi obſ- 
cute; car elle eſt d' ailleurs fort belle & fort 
inſtructive. Au reſte, je ſuis comme le Ta- 
citurne , moi, je crois auſſi qu elle ment un 
peu. Ceſt fort bien fair de mentir, mais en- 
core faut- il le faire, là, ſur des choſes, & 
de facon qu'on puiſſe croire; & celle-la, 
Dieu me pardonne, n'eft non plus faite pour 
etre crue! Enfin, nous verrons peut-etre ce 
qui en eft, Mais, Viſir, pendant que j'y 
ſonge, ce dix-neuvieme monde, dont il me 
ſemble que je Wai jamais entendu parler qu A 
vous, neſt-ce pas tout uniment ce que nous 


appellons autre monde 2 Non, Sire, ré 


pondit Moſlem, votre majeſte n'ignore pas 
que les ginies & les fees ne meurent point. 
Ce dix-neuvieme monde eſt un ſéjour deli- 
cieux od ils ſe retirent, lorſqu'ils ſont las de 
uverner Punivers, & d'oùò ils deſcendent 
pre ue Foiſiveté od ils 8'y tiennent, & les 
plaiſirs dont ils y jouiſſent, les ennuient, 
Soit dit, fans fächer Mahomer, dir Schah- 
Baham , je ne ſerois pas fäché, quand il 


faudra que je ſorte de ce monde- ci, qu on 
me mit dans celui-là. Fai toujours peur, 


2 ſonge i ce vilain petit pont ſi ètroit, 
fur lequel il faudra que je paſſe, que quel- 
que mal intentionne ne me tire par ma robe, 
& ne me faſſe tomber dans ce chien de lac 
de feu qui eſt deſſous: & cette idee, tout 
intrẽpide que je ſuis d ailleurs, ma bien 
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ſouvent la nuit, fait faire de mauvais ſonges; 

& donn le cochemard ; & d' ailleurs, c eſt 
ue je ne ſerois pas fache de faire quelque- 
is le revenant. Fo 


CHAPITRE XXXVY.. 


1 trouva le roi ſon maitre auſſi 
ſatisfait des ſentiments de ſon oie, qu'il toit, 
lui, mécontent de la tendreſſe de fa grue, 
& ſcandaliſè de ſon hiſtoire , qui, malgre les 
vertueuſes reflexions dont dle avoir rache 
de Forner., lui paroiſſoit tout-à-fait malhon- 
nete. Quoiqu' une matiere aſſez ſcabreuſe, 
& ſur laquelle il n'eſt pas aiſè de sex primer 
auſſi delicatement qu'il le faudroit, quand 
on en traite de pareilles, en fit le fond; il 
lui ſembloit qu'il y avoit des choſes quelle 
auroit pu manier plus lègẽrement, & d'au- 
tres qu elle auroit du ſupprimer, parce qu' 


ſon ſens, les unes étoient indécentes, & les 


autres inutiles. Nous croyons qu'il avoit rai- 


fon. Il ne ſe ſoucioit pas, au reſte, à un cer- 


tain point d etre aflocie aux malheurs de cette 
grue que, quoiqu'elle en dit, il ne croyoit 
pas plus pafles que ce mouvement involon- 
taire qui Vavoit portee {1 long-remps A aimer 
plus qu'il ne falloit, ou plutor A en avoir 
envie. Il Etoit de ces gens malheureux qui 
croient aux vices plus aiſẽment qu aux ver- 
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tus; de qui les réflexions vont toujours a 
degrader I'humanite , & qui ne veulent point 
par exemple, (quoique afſurement ce ſoit 
une choſe que nous voyons tous les jours) 
u une femme qui a eu beaucoup de fantai- 
fe , puiſſe rotalement ceſſer d'en avoir. 
Il lai ſembloit meme , à quelque point 
u'il s eſtimàt, que pour une femme qui ſe 
Ei ſi bien W 0g de ſes erreurs, elle 
getoit enflammèe pour lui bien prompte- 
ment. Pedant juſques en amour, il auroit 
voulu qu'elle eũt un peu plus reſfiſte à ſon 
penchant, ou que du moins elle ne Fen eũt 
pas ſi-tõt inſtruit. Il lui paroiſſoit auſſi diffi- 
cile qu'une femme qui ſe reſpectoit fi peu, 
put valoir la peine d tre aimee. Dailleurs, 
ctoĩt- il bien ſur qu'elle eũt tous les agrements 
dont elle ſe vantoit? Er quand il ſeroit vrai 
2 les eüt, quelle impreſſion pouvoient 
ire ſur lui des charmes qu'on ne lui mon- 
troit pas ? Déterminè donc a la laiſſer ſoupi- 


rer ẽternellement pour lui, ſans honorer une 


flamme fi tendre du plus leger retour, A 
moins qu'il n'y fut force par les plus tragi- 
ques aventures; & A ne pas courir les haſards 
diſgracieux auxquels on toit expoſe, quand 
on avoit Phonneur de ſervir cette auguſte 
imperatrice , il sen laiſſa impitoyablement 
lorgner , ſans que ſes petits yeux & ſon col 
demeſure ,. priflent rien ſur ſes fortes reſo- 
lutions. Ce n toit pas que sil eur ers bien 
ſar qu'elle sen far tenue avec lui, au dernier 
parti qu'elle avoit pris avant {a converſion, 


win 

il ne ſe füt le plus volontiers du monde ex. 
poſc A devenir buſte; non - ſeulement parce 
Au il ẽtoit curieux de ſavoir ce que cet ot, & 
mais encore parce que de tout ce qui toit u 

arrive a la grue, c etoit ce qui favoit pique W 
le plus. Mais le moyen d'eſperer qu' avec 
- Famour dont elle brüloit pour lui, elle sen 
tint à de ſemblables bagatelles? Et ft, comme 
il y avoit toute apparence, elle ne sy tenox 
Pas, & que, contre la parole donnee, la fee 
As pourſuivit encore; quels riſques ne cour- 
roit- il pas avec une beaute qui ne vouloit 
ad mettre aucune excule? | 
Ces diffterentes-reflexions le rourmentant, 
ce fut d'un air ſi ſombre qu'il reparut dans 
le fallon ! la grue, elle- meme, paroiſſoit (i 
peu contente;, que Schezaddin ne put s em- 
cher de marquer a ſon favori ] par la mine 
33 froide, à quel point {es-procedes lui 
deplaiſoient, Mais Taciturne avoit pris ſon 
parti; & comme il avoit encore plus de va- Wye 
nite que d ambition, il my avoit rien A quoi Wizr 
x n aimàt mieux s expoſer, que de faire dire Way, 
de, lui dans le monde, qu il rait amoureux Way 
Fane grue, Quelque ſignes enfin que lui fu 
le roi ſon maitre, & quelque mecontente- dit 
ment qu il lui remoignar, il laiſſa la ſienne tou 
Tever triſtement dans un coin du ſallon, & Nie: 
n accepta meme qu avec la plus grande repu- Way 
gnance, Fhonneur de ſouper a ſes cores. pu 
Le repas fut cependant plus gai que celui Mya; 
de la veille, parce que Fon commengoir 2 ſe Nuß 
cannoitre un peu plus; que le prince dindon, ie 
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pour qui la prefence de Schezaddin devenoit 
ce un ſupplice, fit dire qu'il avoir la-mignainez; 
„ que le roi d'Iſma, que perſonne ne con- 
traria, & qui ne ſentoit plus que le bon- 
heur d etre aimè, fut dune humeur char- 
mante. Tels | | nd 


Ce prince etoit ſi content d tre aupres de 
ſon oe, & d'en receveir mille petites fa- 
veurs, toutes auſſi ſecretes qu'elles erojent; 
innocentes, que ce fut une vraie peine pour 
| lui, lorſque Vaurruche, après le ſouper, le 3 
pria de paſſer avec Taciturne dans ſon cabi- 
Poet, pour y entendre le recir du reſte de ſes 
t, infortunes. Ce neroit pas qu il nen füt cu- 
nS neux: une choſe qui touchoit ſon oie de ſi 
fl pres., ne lui pouvoit etre indifferente ; mais 
m- il cut bien voulu que Fautruche les lui evr, 
ne ¶ ncontèes en public, comme la veille, & ne 
lui N comprencit pas ce qui pouvoit obliger le 
on ¶ prince A en faire un myſtere. Il le ſuivit ce- 
va. pendant, mourant de peur d etre long- temps 
uol feparé de ſa princeſſe, & que le récit qu on 


lire Naroit à lui faire , ne fur auſſi long que celui 
fit Vous tres peut: tre ſurpris, Seigneur, lui 
e- 


dit Tautruche, qu ayant hier racontè devant 
oute ma our, une partie de mes malheurs, 
je ne veuille aujourd hui en confier le reſte 
qu à vous & à votre gęometre. Les diſgraces 
publiques ne ſe diſſimulent pas; & je ne 
2 nay que de choſes que le dernier de mes 
ſujets fait auſſi · bien que moi-meme-; mais 
e erois en avoir hv ,, de particulieres, 
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qui ſont de nature, non-ſeculement à n etre 
pas racontees à tout le monde, mais dont 
meme , 22 peu qu'on ſoit ſage, le ſoup. 
con ne le cad A perſonne „& fur leſquelle; 
cependant, je vous parlerai à ceear ouvert, 
Je me ſais, je crois, laifle dans un trou; il 
Stoit fait de la fagon que je ne pus y paſſet 
qu'en rampant. De ce troa, je paſſai ma tete 
ns un autre, mais qui me parut ſi <troit 
que je ne ly eus pas plutòt engagee, que je 
men repentis. Jeſſayai donc & Fen retirer; 
mais au premier effort que je fis, je ſentis 
des pointes tres-aiguts, qui m'entrant ſous 
les oreilles, me cauſerent la plus vive dou- 
leur. Outré de rage, f eſſiyai encore, & ne 
men enferrai que plus. Mon unique reſlource 
enfin, fut de racher de paſſer dans les fers, 
le reſte de mon corps, Heureuſement, ſi 
pourtant cela peut s appeller un bonheur, 
ces pointes, que lorſque je voulois rerourner 
en arriere je trouvois {i peu flexibles, m'ot-M © 
frirent dans le mouvement contraire , k 
plus grande facilite, Enfin je deſcendis : mon 
remier ſoin, comme vous le croyez bien, 
Far de chercher une iſſue; jen trouvai une; 
mais elle ẽtoit grillte ; & puiſqu' il faut tran 
cher le mot, c toit dans une ratiere que je 
me trouvai pris. Je ne ſais fi vous penſez l 
deſſus comme moi; mais cette plaiſanterie 
me parut tout-A· fait mauvaiſe; & quoiquil 
y ait actuellement plus de quinze ſiecles que 
Plus · vert que- prè me Va faite, jen ſuis er, 
core, quand je me la rappelle, auſſi pique 
que le premier jour, Vol 
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ne ratiere i s &ria le ſultan, qu'un &ve- 


gement ſi peu attendu avoit rendu ſtupæ fait; 


une ratiere! Mais, comment ces choſes-Ia 
| arivent-elles? C'eſt, je Pavoue , ce qui me 
confond , moi, L'on a ma foi bien fait de 


ne me pas donner cela 3 deviner ; je conviens 
que je ne men ſerois jamais tire à mon 
wantage. Pourquoi diantre auſſi, va- t- il 
s enfourner dans ce trou! Paurois parie , 


quand je I'y al vu 3 que ſon ennemi lui gar " 
doit-la quelque plate bouffonnerie qui ne 


Pamuſeroit pas du tout; & de fait, d abord 


qu'on volt en jeu une tète à perruque, il ny 
a rien à quoi Von ne doive s attendre. II a 
pirbleu raiſon de dire, que ſes malheurs 
{ont fort jolis; car pour moi, je ne cele pass 
que tout Vinreret que je prends à lui, ne 


auroit m'empecher de rire de ſa ratiere. Tu- 
bleu! Viſir; ah! quel conte, pour le coup. 
Mais, continuez : quoiqu'il me divertiſſe A 


tout-a-fait , j'ai de Vimparience d'apprendre 


comme il Sen tire. 


Mon chagrin fut extrème, quand je vis 


qu'il y avoit des meubles dans cette ratiere, 


cela me confirmoit qu'on ne Vavoit miſe la 


que pour moi; & j ẽtois bien 'humilie d'a- 
voir, a mon ape, & avec mes lumieres; 
donn dans un piege auſſi ſor que celui qu on 
mavoit tendu. Apres avoir fort longtemps, 


& fort matilement cherche à briſer les gril 


les de ma priſon, accable de honte & de 


laſſirude, rougiſſant du preſent , regrettant 
le paſſe, craignant tout de Pavenir , je mi 
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I ut un ſopha. Quelque malheureux que 
Fang une * & peu Wee 
Etat ou j'etois. , vint me tourmenter, Je 
refiftat d abord avec la plus grande fermete, 
à un beſoin que je regardais en cet . inſtant 
camme très- ignoble; mais il ſembloit qu en 
le combattant, je Taccruſſe encore; & je 
commencois à romber dans le dèſeſpoir, 
lorſqu un bruit que j; entendis à la grille de 
ma ratiere, me rendit un peu à moi-mème. 
Ma ſituation (toit ſi affreuſe, que je ne 
croyois pas que la barbarie de mon ennemi, * 
toute ingenicuſe qu elle toit, pit ajouter 3 l 
mes peines, & que je ne craignois que de 
ne pas changer de ſupplice. _ WF 
Je tournai donc languiſſamment les yeur 1 
n 
c| 
It 


du-core.d'ou venoit le bruit ; & quoique je 
duſſe m'attendre à revoir le ridicule general 
qui mavoit vaincu, & qu'il fur naturel 
qu'il. vint viſiter lui- meme une ratiere dans 


quelle il m'avoit pris, ce ne fut pas fans 5 
horxeur que je le vis, eſcorté de ſes prin- & 
cipaux officiers , & precede de mille flam- W 3 


beaux. Son aſpect me rappella ſi vivement 

Lignominie 5 2106 deſaite, que quand il p 
entra, je lui tournai bruſquement le dos, M** 
Je fis cependant reflexion qu'une pareille 
conduite pouvoit annoncer une ſenſibilite 
qui pouvoit paroitre une petiteſſe. Deter- 
mine tout d'un coup 4. ſourenir mes ma 
heurs., avec toute la fermete. que Puniver 
Etoit en droit d'attendre. de mon courage, 
je me retournai fierement vers la tete A per- 
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reque., qui, de ſon core, Savanga vers 
nei avec tout le reſpect quelle me de- 
or, & ane foumilſion. dd en cet ast 
5 je n attendois pas delle. . Ss Ns 
Sie, me dit-elle, K ſens que ma preſen- 
ce vous -bleſſe; mais ſi j oſois, je prendrois 
uu liberte de repréſenter à votre majeſte.... 
© Wl Monſicur, interrompis - je tranquillement, 
1 je nal, rel que vous me voyez, Jamais-aime 
es reptEſentarions, En ce cas, Sire, repon- 


e. dir-il en shumiliant, on men fera à votre 


ae mjeſté que ſur ce qui * regarder {a con- 
> Wl ſervation: elle a trop de lecture pour. igno- 


de vr que ce n'eſt pas le bonheur qui fait les 
* beros, & qu'il y a ſouvent plus de gloire 
A ſuporter dignement l'adverſitè, qu à faire 
les plus brillantes conqueres, L hiſtoire n'eſt 
remplie. .. . Oh! morbleu! interrompis- je, 
choque de air familier avec lequel elle en- 
troit en converſation avec moi, Fon ny a 
oe encore vu de tetes à perruque qui s avi- 
Alent de haranguer, Rien n'elt plus vrai, 
Sire, répondit-elle, en ſouriant, dun air 
nailleur; mais je ne me rappelle pas non 
us, qu'on y ait vu beaucoup de rois qui 
le lala ent prendre dans des ratieres. 
La repartie toit paſſablement inſolente, 
comme vous voyez; auſſi me mit- elle dans 
la plus violente fureur; mais il nctoit, ni 
de ma dignité, ni de la raiſon de me com- 
mettre avec une ſemblable eſpece. Je hauſ- 
ſai donc les épaules, & ne repondis rien. 
ous gatdimes quelque e ſilence. 
"> 


IS ein 5 
By = me dit- elle, il eſt ard; votre 
a majeſte, ſans doute „ apres une ſi Entigante 
þ journce : a ryabr,  v3ot rancune 
tenant, nc voudroit-elle pas fouper 2 - 
Ce diſcours tout ſimple qu il 1K kon. fi 


 fur'moideux effers ; Fun d'affoiblir ma co- 


lere; Fautre, d'augmenter ma faim. Cepen- 


.. dant, ia vane fur encore la plus forte, & 
ſe ne lai rcpondis pas pas. Je me be bien, 
d jouta cette perfide, 2 dans tat od ſe 
trouve votre majeſtẽ, la propoſition que ja 


Þ ole lui faire lui paroitroit deplacee ; & je ne 
ſiuis pas ſurpris, quepenſantauſſi noblement 
18 2 elle fait, elle aime mieux ſe —_ dit 


{ de ſurvivre à toutes ſes pertes, 
'Þ Lo BY Se EF elle cette reſolution”, peu faite, 
Ala vérité, r une ame ne, » Mais 


digne de la 4 enne. 


117 vous ſeroit, Sener difficile d'ima. 
giner à quel point ce propos, tenu le plus 
185 euſement du monde, me deplut. Je ſen. 
tois toute la noirceur de la tete A perruque, 
qui vouloit me faire comprendre que je 
mavois dlautre parti à prendre, pour ſauvet 
ma reputation , que de me laiſſer lachement 
mourir de Grow: Il s' en fallut peu, 1 

orgueil je ne fuſſe tenté de fuivre ſon perfd 
conſeil: mais ſoit qu'il ne me convint pa 
encore d' aller tranquillement veg&ter dans ł 
dix neuvieme monde, ſoit ſimplement que 
la fagon won tne propoſ OIt , ne mè rit pas, 
je repondis ,: d'un air fmple , > A la tee? 


* due je n'&ois pas aſſez puſill 
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nime pour que le poids de mes malheurs me 
part au- deſſus de mes forces, & que je me 
ſentois allez de grandeur d' ame pour ſouper 
auſſi gaiement que fi j; euſſe remporte la 
victoire. La tete a perruque , à ce propos, 
qui met pas le bonheur de lui paroitre 
magnanime , hauſſa les Epaules en ſoupi- 
rant , du peu de dignité que je montrois „ 
& frappa du pied. A l'inſtant une table, 
ſuperbement ſervie, s offrit à mes yeux. La 
tete a perruque me preſenta la ſerviette, & 
lorſque je fus aſſis, ſe mit derriere mon 
fauteuil; mais pour lui prouver a quel point 
j&ois ſupérieur à tous les evenements , iq 
voulus abſolument qu elle ſoupar avec moi; 
& je his fort bien, car je la trouvai de la 
meilleure compagnie du monde. Il n'y avoir 
nen qu elle ne connũt à fond, ou du 
12. moins, ſur quoi elle neũt de notions qui 
plus k mettoient toujours A portée, ou d inſtrui- 

la poe- 


(cn, ¶ E ou d'amuſer, elle cultivoit meme : 
ue, ¶ fie avec ſucces, & me recita quelques odes 
je delle, qui me parurent effacer ce que juſ- 
1ver WW ques alors j avois vu de plus ſublime dans 
nem ce genre-IA: mais ce qui acheva de me la 
pat rendre recommandable , c'eſt qu elle ſavoir: 
ba parfaitement la philoſophie , & que je mai 
pu perſonne ſentir mieux le mérite & Puri- 
ns l lite des cerfs-volants 5 & etre enfin plus eſti- 

t que mable à rous egards, Tak: 15 | bY 
e le veux bien, di; alors Schah-Baham, 
dre be crois tout cela; mais je nen dirai pas 
lh. moins, pendant que j y ſuis, que * ſuis tres - 
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F 
fait manger la te à perruque avec lui. Je 
yois bien que ce qu il en fait eſt pure gran. 


deur dame ; mais je ne fais ſi c neſt pas 


ſe compromettre un peu trop. Cela peut, 
I eſt vrai, ſe ſauver par fleurme merite 
qu il Joi rronve, I eſt certain que , fans 


- comprerſes rares talents pour la guerre , elle 


a bien de keſprit, de la littérature, & 
qu elle fait des odes comme un ange. En- 
core une fois, je ſens tout cela; mais enfin, 
c'eſt beaucoup riſquer ; & puis, c eſt que 
effrayante i Vous en ſeriez 
mort de peur, vous, lui dit la ſultane. Ah! 


repartit· il, toujours des.exagerations } mort! 


ne ſentez-vous pas vous-mEme que c eſt 
trop dire? Non, ſurement, je nen ferois 
point mort; mais ce qu il y a de for , ct 


que je ne men ſerois pas mieux porté, & 


que cla me paroĩt tour fimple. 
* Quoiquiell mamufat beaucoup , conti- 
una Taurruche, je ne pouvois pas onblicr 


j Lois dans une ratiere; & je la priai 


me donner une priſon plus commode 
& moins ignominieuſe. Elle me répondit 


2 — je lui demandois ne depen- 
ir pas d 


elle; que la ratiere tant, comme 
elle meme, de invention du génie, il vou- 


doit; ſans doute, que je lui fuſſe preſents 
dedans, & qu elle ne pouvoit point prendre 
{ur elle de men deli her. Elle ajouta, que 
je ponvois xemarquer qu elle toit ſpacieuſe, 
Sc magnifiquement meublee; qu en ne mar- 
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A eitant pas ſur cette idee de ratiere, qui ble * 
k ſoit mon imagination, je my trouverois 
5 auſſi-· bien qu ailleurs; qu elle ne doutoit pas, 
- qu après que Plus-verr-que-prz m aurbit un 
K | Dee 
peu promené dans {on empire, ſeulement 
> pour amuſer ſes ſujers, il ne me rendit le 
. mien; la liberté, fon amitie meme ; & 

x au'enfin, je wen fuſſe quitte pour le plat 4 
5 ate favois perdu , & que je maurois 
3 mais dit m obſtiner A de fendre contre lui. 

* En achevant ces paroles, elle fe; retira; 
5 apres avoir rendu mille graces de Vhon- 
- neur que je lui avois fair. Auſſf · cõt quelle 
wa fut ſortie , je ſentis qu'on ſoulevoit mi pri- 
- fon , & je ne doutai pas que la tẽte a perru- 
1 que ne me fit porter a {on camp. Comme 
i. W pres mavoir vaincu, il ne lui reſtoir plus 
den 2 faire, elle reprit, avec ſes rrouges , 
3 le chemin de la capitale du g2nie; & je ſuivis 
" WW Farmee, toujours mangeant avec elle, la 
ti. frouvant chaque jour plus digne deſtime; 
ier & toujours dans cette mandite ratiere, A 
a1 quelle toute ma philoſophie ne me pouvoit 
de accoutumer. Quand, en effet, elle wauroir 
3; nen eu de honteux pour moi, il n toit pas 


poſſible que le concours de gens qui venoient 
de tous cores pour me voir patter , les eclats 
de rire qu'ils faiſoient en me voyant; les in- 


18 bolents & plats ponts · neufs que le foldat avoit 
are compoles ſur ma defaire , & dont, malgre 
les defenſes delarere aperruque ,.onm*ttour- 


diſſoit toute la journèe, ne me rendiſſent pas 
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odieuſe une prifon dans laquelle je he pou- 
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F 
vois Echapper , ni aux regards des curieux, 
ni à Vinſolence des chanſonniers. 
Nous arrivàmes enfin dans la ville on Plus- 


vert · que prè tenoit ſa cour. Tout y Etoit de. 


ou long-remps prepare pour le triomphe de 
A tete à perruque. Le jour indique pour cette 


pompe , on vint me prier de changer de ra. 


tiere, & Pon me mit dans une autre infini- 
ment plus oxnee que celle dans laquelle on 
mavoit pris, & qui me plut pourtant moins 
que h premiere, parce que n'etant compolee 
que de grillages For, j y Etois de tons cotes 
expoſe à la curiofite de la foule imbccille 
qu attiroit un ſpectacle i ſurprenant. Je 
croyois que le plat à barbe, & moi, ſervi- 
rions ſeuls d ornements à ce triomphe; & 
quelque crucl qu'il me fur de nous voir tous 

eux promenes dune fagon ſi indeècente, 
Favois pris mon parti R- deſfus: mais ce fur 
quoi je ne Favois pas pris, que je n'avois pas 
ſu, & que je ne m etois meme pas aviſe de 
craindre, Etoit la caprivite de toute ma fa- 


mille, & de toute ma cour, que jen'appris | 


qu'en voyant le roi de Phaſgam, fa fille, la 
mienne, ma couſine & mon neveu, qui, 
montẽs ſur des chars ſuperbes , prece&dotent 
le plat a barbe & ma ratiere. Jerois bien 
loin d'imaginer qu ils fuſſent comme moi 


dans les fers, & que le genie eũt deja con- 


uis mon royaume. Il sen rendoit cepen- 
nt le maitre , pendant que je m'etabliflois 
tranquillement dans le ſien; & la tete a per- 
ruque n toit venue me combattre qu après 
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empire à celui de Plus- vert- que pre. 
Je concus aiſtment que mon ennemi ne 
m'avoir' laifſe fi longtemps ignorer toutes 


mes pertes, & ne me les faiſoit apprendre 
dune fagon fi imprevue , qu afin que j en 
ſuſſe accablẽ dans un jour ou p etois en ſpec- _ 


 racle à toute la terre; & que la vive douleut 
dont il fe flattoit que je ne pourrois me d- 


ſendre, ajoutàt à fon triomphe & à mon 


humiliation. Je ſentis mon état plus encore 
fans doute qu'il ne Favoit efpere: Famour 


& la nature me portoient les coups les plus 
cruels; mais ee profonde que fur mon 
affliction , je ſus la renfermer au fond de 
mon cœur. Je parlai meme à la reine & à 
fon pere, avec tant de fermeté, qu ils me 
crurent inſenſible à leurs malheurs & aux 
miens, & n'offris aux avides regards de ce 
vil peuple , qui cherchoit avec tant d'inhu- 
manite A ſe repaitre de mes larmes, qu'un 
viſage fier & tranquille, au lieu de cet abat- 
tement puſillantme qu il attendoit. 

Ah! Viſir, dit Schah-Baham, en ſanglot- 
tant, finiſſez cette deſcription; car, tendre 
comme je ſuis, elle me fend le coeur. Le 
pauvre homme ! Il devot, d ailleurs avoir 
fi bonne mine dans fa ratiere! Je I'y vois 
dici , moi; reellement cela fait pitie.. Pour- 
quoi n'y mettoit- on pas plutor le prince des 
Sources bleues? Ceſt bien de celui - là qu on 
auroit pu dire en y voyant, que toit bien 
employe. Aflurement ! dit la * „ CE 
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E. IN', continua lautruche, je parus de- 
vant le genie, avec une fienté qui, ſi elle 
netoit pas convenable a ma fortune, toit 
du moins digne de mon ame. Ce cruel, me 
rgardant- avec une maligne joie , me dit 
en ſourianr, que s il n'&roit pas auſſi grand 
phyſicien que moi, & sil ne ſavoir pas in- 
venter de nouvelles machines, il pouvoit, 
du moins, ſe vanter de ſavoir tirer un grand 


arti, de celles qui etoient les plus connues ,, 
* 8 
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. EEE... 
& peut- Etre les plus mepriſtes ; & que ſi je 
voulois lui rendre juſtice, je conviendrois 
- que Fulage qu'il avout. fait 4 la ratiere, va- 
Idir Dien Is rare in zenten da e volant. 
Un fouris amer & mëpriſant fut route ma 
re ponſe. Il en rougit; & pour tacher de 
m humilier, ſe fit raconter par la tète A per- 
ruque, ma dé faite & ma priſe. Si ce recir 
ne me fit pas le meme plaiſir qu à lui, du. 
moins ne parut-il me cauſer aucune alté ra- 
tion: mais {1 je ſupportaĩ noblement ſes mau- 
vaiſes, plaiſanteries, il nen fut pas de meme 
des regards tendres que, malgre ſon cour- 
roux, je lui voyois porter ſur la reine. Je ne 
ouvois oublier qu il avoit &ts mon rival; 
elle Mit belle; il n.etoit 2 genéreux: elle 
mavoit plus pour ſe defendꝛrè contre ſes ſoins, 
& peut: tre contre ſes violences; que ſon 
amour & ſa vertu: deux choſes qui, ſi elles 
pouvoient la faire longtemps reſt fter,, ne la 
rendoient pas invincible, -L'accueil favorable 
qu'il fir au roi de Phaſgam, & Faſſurance 
quiil lui donna de le renvoyer promptement 
dans ſes Etars-, augmenterent encore mes 
craintes.. Il avoir. cre trop: pique de la prefe- 
rence-que ce prince m'avoit donnee ſur lui, 
pour que je n attrihuaſſe pas la donceur avec 
Equelle ik le traitoit, au deſir qu'il avoit de 
plalre à la reine; & vous pouve aiſement 
imaginer combien le point de vue que tout 
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cela me donnoit , devoir m etre defagreable. pe 
Quoique je ne me fuſſe pas abaille juſques' I te 
2 demander à mon ennemi, la plus Kgere: d 
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grace , il m'en fit une, en ordonnant que 
on m otàt de devant ſes yeux, & m aſſignaæ 


tete à perruque, juſques à ce qu'il lui plar 


de decider de mon fort. A cer ordie;, la 
reine ſe jera à ſes pieds; & toute en pleurs, 
i demanda pour moi, la meme grace gu'it 


yenoit d accorder à {on pere. Cette action 


me deplut, & je Fen repris aigrement. Ses 


armes, jointes A fa beauté, en la fendant 


plus touchante, ne produiſoient ſur le genie 


autre effet „ que de Fenflammer pour elle 
de plus en plus: & owje me trompois fort. 


ou il n'avoit pas beſein qwelle en prit la 


peine. Juſque· là je ravois pu que ſoupcon- 


ner qu il voudroit abuſer de mon malheur; 
mais yen fus convaincu, lorſque je vis quiiÞ. 


gardoit la reine à ſa cour: & que la reine des; 


les de Chryſtal, qu il auroit ſans doute traitẽe 
de mẽme, silneũt pas craint de Payoirpour 


tẽmoin, le prinee des Sourees bleues, moi en- 


fin, & toute macour, nous fumesenfèrmès dans. 


ee chateau ot! il vouloit que nous attendiſ- 


ſions quit ordonnãt de notre deftinee, yo E. 


la bienſcance qui voule:t que je me tuſſe ſur 
mes craintes, je ne pouvois quelquefoꝶ m' em- 
pech-r." de demander à la reve à perruque 
avec qui je vivois toujours fort bien, des- 
nouvelles de la reine, & de Famour du 


genie. Soit que ee general me dit les choſes 

telles qu elles ᷑toient, ſoit (ce que j ai cepen- 
». + a 3 2 » &.-- . i 

dant peine à ereire) qui il ſe divertit de mes 


pour priſon , au lieu de ma ratiere, un chi- 
teau od je devois Etre garde par mon ami la 
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inquiẽtudes, il mapprenoit que ſon maitre 
E aimer la reine Eperduement.; qu'il 
2 quittoit le moins qu il hai ẽtoit poſfible; 
* onnoit tous les j apa ag plus 
rillantes; & que, ſoit. politique, ſoit que 
fon cœur füt ks A 4 DE = the ne 
paroiſſoit pas inſenſible & ſes ſoins. 


Si vous aver jamais aimè ,. Seigneur, vous 


comprendrez aiſẽment dans quel tat affreux 
me mettoient les relations fauſſes ou vraies 
de la rere à perruque. Fen mourois de cha- 
grin, & bienror je n'oſai plus Linterroger. 
Il y avoit enfin un an que nous tions dans 
ce chateau, fans: que le genie fe fur encore 
explique ſur notre deſtinte, lorſque fe pre- 
entant inopinement” devant moi, il me de- 
clara qu'il avoit decidẽ de notre ſort, & 
que je pouvois chioiſir d etre autruche, oie, 
gruc ou dindon; qu il: pouvoit me paroitre: 
ingulier qu'il mi infſigedt une pareille peine; 
mais que ſi je voulois me ſouvenir de la rare 


prudence 2 & de Fextraordinaire valèur que 


Favois montrees- dans la guerre que je lui 
avois faite, je ne ſerois pas — af ne: : 


pouvant ſe diſpenſer de me metimorphofer,, 
ce füt parmi les animaux auxquels je reſſem- 
blois le plus par Vetendue- de mes lumie- 
res ,. qu il voulũt me chercher. une reſſem- 
ce! | * 

Cela eſt inflme, dit le ſultan; jamais on 
ne doit dire en face des choſes auffi. dures; 
& c'eſt en pareil cas qu il faut ſe ſervir de for 
chancelier, quand on en a un. Dailleurs, 


. 
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voyez un pew la belle raiſon ! Pourſuivez. 
Tout ce que me dit le genie, quelque 
ficheux qu'il für pour moi, m affligea moins: 
encore que {a preſence ; & ſans me plaindre 


de fa eruaute, fans eſſayer 1 le fleckir ni 3 
lui demander du 2 pour ſonger au chaum 


que j etois force re, je ne Iui rẽpondis 
que ce ſeul mot: Autnuchte. A peine me fut · ib 
Clabes, que je devins tour auſſi autruche 


Vo „que Fon naveit pas daigne conſulter, 
furent transformès dans le meme inſtant que 


moi, comfne vous les voyez tous deux: toute 


ma eour les ſuivit; &ð ils furent tous d autant 
plus Erennes: de changen de forme, qu ils. 
n avoient aucun ſoupęœon de la noirceur que 


Plus-verr-que-pre leur preparoit. Le chagrin: 


qu ils en cengurent fut d'abord fort vif 


mais quand ils virent qu'on ne leur avoit or 
aucune de leurs faculres, & que leur mal-- 
heur ſe bornoit A ſe paroitre Ooie, grue ow: 


dindon, ils commencerent à prendre leur 


parti; &en moins: de Huir; jours, ils ne fu 


. Fent pas moins accoutumes à leur nouvel tat. 
que s 2 nes ce quꝭils &toient de venus. 
Let warde — que la grandeurd ame 


avec A Ferois autruche, ne contribua- 


8 leur faire ſupporter. patiemment 
. & que ma 828 qui fut 


immenſement fachee- d etre grue ac trouva: 
nien 3 me xependre ,. lorſe ſe plaignane 
qu tant reine, on eũt © faire grue , 


comme le dernier e 
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vous me voyez; mon neveu & ma cou- 
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mandaĩ gravement ſi je n'avois pas rs roi; 
S ſi Fen Etois moins autruc 


Ce qui me fichoir beaucoup plus que ma 


meramorphoſe , Ceroit que la reine ne la 


partagear pas. Une diſtinction ft marquee, 


ne me dit que trop voir A quel point mes | 
rang > th fondes.,, & qu il ne me 


manquoit que de etre pas content., Rien 


en effet, new trouble ma rranquillite , 6 
Feuſſe pu bannir cette importune ddlicateſle 


qui me faiſoir um ſi cruel tourment des atren- 
tions que le genie avoit pour ma femme. 
Comme il nya rien qui ne Suſe, que Famour 


qui me reſtoit pour elle Hetoit pas nourri 


par {x prefence, & que I honneur ſembloir 
me faire une loi cken perdre juſques au ſou- 
venir, je commencois à en Erxe: beaucoup 
moins occupe, ſorſqu'un an apres notre 
transformation, le genie me la renvoya avec 


ma filte, & toutes deux telles gufelles ſonr 
aujourd ui. Le genie, me dit- elle, avoir 
te pour la ſeduire; & las 
enfnrde {a re ſiſtance, lui faiſoit partager mes 
malheurs. Elle pleura , je ne hen crus peut- 


en vam tout ten 


etre pas davantage; mais ;; en eus moins la 
force de me plaindre elle. Letat où je la 
voyois rendoit ce qu elle me diſoit afſez plau- 
ſible & quoique les relations quiche me fir 


de la facon dont elle avoit vecu avec le ge- 


nie, Saccordaſſent aſſea mal avec ce que la 


le de croire qu il mavoit trom- 


pe, que de Joupgonnerla ref reine — 


tete 2 ee men avoit dit, il me parut 
Nlus raiſonna 


S r 
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Pailleurs, je Faimois trop encore pour ne la 


s defirer innocente. Que vous dirai-je ? 


Foubliat que Plus-vert-que- pre en avoir ètè 


paſſionnẽment amoureux, & qu'il n'etoir 
pas aſſez delicat pour n'avoir employè contre 


elle que les larmes & les empreſſements. 
Auſſi peu ſtr enfin de Ferre, que de ne etre 


point, je choiſis des deux idees que je pou- 


vois me faire là deſſus, celle qui devoit me 
tourmenter le moins; & cependant, quand 


crois qu il vaut mieux encore que je ny penſe 


Eh non „ Viſir ! interrompit Ie ſultan , 
qu'il n'y penſe plus, & que Vexemple de 


mon grand-pere le rende ſage. Croit- il de 


bonne foi que fi tout le monde vouloit ' 


regarder de ſi pres.... Ce n'eſt pourtant pas, 
graces à Dieu, que je parle ici pour perſonne; 
car, dans le fond, quand on ne ſait pas ce 
qui en eſt, rien n'eſt plus ridicule que d aller 
imaginer peut - tre ce qui n'eſt pas. Et puis, 


ceſt qu'on la lui rend autruche. Et vous 
trouvez, dit la fultane, que ce doit ètre une 
conſolation pour lui? Eh ! parbleu oui'! re- 
pliqua- t- il, ce roi-la meurt de peur d etre 


ce que vous ſavez; & il y a grande appa- 


rence _ Sil Feroit, le genie ne lui rendroir- 
emme autruche. Eft-ce qu'un amant 


pas fa 


joue de ces tours-là, done? Mais, lui dit la 
ſultane, ſi c etoit qu'il eũt ceffe de Ferre 2 

Oh! fi c toit! reprit le fultan...... Mais au 
fond, qu'eſt-ce que cela me fait à moi 3 qui 3 


e . a... — = 


— TI nt 


- 2 
— — 


— 
— 


— 


as —— — — - 
en —— — — >” a 


— TI = 
— — 1 > ara, Goo 


— 
— 
— — 


— 5 — - 
ECTS. 


—_ 


— — u—T2—— — — — — 
— —— 2 N 1 — » 

7 2 ITT 8 

2 >< : w_ 3 — 


.  awow—— 
—— — In at roo 


—— — — 
* — + gs — 
— — — — 


le ſoir, qu il ne le ſoit point, comme il you. 
Peu de temps apres le retour de la reine 
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aupres de moi, continua Fautruche, le ge. 
nie qui apparemment avoit {es raiſons pour 
Eviter {a preſence, m envoya par la ie à 
rruque ; ſes dernieres'refolutions a mon 
gard. Elles étoient, qu il m'etoit permis 
derrer à ma fantaiſie dans tous les mondes, 


& d'y jouir en toute liberté, des privileges 
attachès au rang que je tenois entre les ge- 
nies; mais que je ne recouvrirois mes Etats, 


& ne changerois de forme, que lor{que je 
rrouverois un prince affez itmbecille pour 


vouloir Epouſer ma fille, quelque oie qu elle 


Te propos eft leger ! dit SchEzaddin en 
iflant de colese, Mais, pardonnez- moi, 


. repondit lautruche. Il eſt certain que peu 


de gens voudroient Epouſer une oie; je le 


crois comme Wa pes: fe roi de Tin- 
zulk: il eſt vraiſembla 


reit peu de partis; mais, à parler de bonne 
foi, la princeſſe n'eſt-elle pas dans un cas 


different ? Oui, & non, repaztit Fautruche: 
i Lon conſidere ſon tat prefent, elle eſt 


die autant qu on puiſſe l tre. C'eſt ſous cette 


forme qu elle doit plaire; & vous convien- 
drez que quelque mrite qu elle ait, la choſe 


ne laiſſe pas que d etre difficile. Elle a plu 


pourtant au prince des Sources bleues, dit 
Schezaddin 2 Cela eſt vrai, reprit l'autruche; 


mon neveu a congu pour elle la paſſion du 
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le qu une oie trouve- 
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pouvoir; ils ont 
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plus malheureuſe: mais ſon exemple n'eſt 


ici d aucune conſideration. Si Pune eſt oie , 
Fautre eſt dindon? ils wont rien à ſe repro- 


cher. Dailleurs, ils fe connoiſſent tous deux. 


Mon neveu fair qu elle na pas toujours etc 
ce qu elle eft , & qu elle peut ceſſer de Ferre. 
Mais il faut ſe rendre juſtice; un prince qui 
n aura que moi qui ſuis autruche, pour ga- 


rant de la verite de notre hiſtoire, s enga- 


gera- c· il ſur ma ſeule foi, à faire une choſe 
auſſi extraordinaire, auſſi ridicule mme, 
ue celle a laquelle le genie a atrachs notre 
elenchantemenr & la fin de nos infortunes: 
Votre tat meme la conſtate, certe verite , 
repondit le roi; peut · on, pour peu qu on 
ait de ſens, vous prendre pour ce que vous 
oiflez 2 Vos actions, & ce qui vous reſt e 
9 —— „tout enfin ne dit-il pas aflez 
= tout incroyables que ſont vos malheurs, 


ſont cependant reels 2 Soit, r&pliqua lau- 
truche, ma fille en devient · elle pour cela 


plus aimable 2 Non, Seigneur, croyez-en là 
deflus mon experience ; vous n'etes pas le 
premier à qui j aie raconté mes infortunes; 


de tous les rois A qui jen ai fait le recir 4, 


beaucoup ne m' ont pas cru, quelques- uns 


mont plaint, aucun ne geſt ſenti ou amout. 


ou Faudace nëceſſaire pour man deſenchan- 


tement. Ils er e ete frappes comme 
es 


vous, de voir des animaux faire les memes 

actions que les hommes, & en furpaller le 

admire: ma magnificence 2 
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uelques-uns d'entre eux ont eu mëme aſſez 
Telprir pour ſentir combien ma fille en a; 
mais {a cruelle figure a toujours tout gate ; 
{ur la terre & dans les cieux, par- tout enfin, 


_ or ; ai été danſer, Jai trouve la mEme eſ- 
time pour elle, & le meme degonr pour les 


i Seiencun ui demea Sab üziddin, 


pourrois-je vous faire une queſtion? Eſt- ce 


par gout que vous danſea, ou ſeroit-ce une 


nouvelle peine que le genie vous auroit im- 
poſee ? On ne peut pas Sen ere moins mèlè 
qu il ne Va fait, repondit Fautruche; non, 
cette danſe eſt tout - à-· fait de mon invention 
& le fruit de ma politique. Ce neſt pourtant 
pas que j en aie la fureur, & vous avez pu 
remarquer qu après avoir ouvert le bal, je 


me ſuis mis a faire de la geometrie, comme 


ſi je n'y euſſe pas ett: mais il ma paru qu'il 
valoit mieux m annoncer par quelque choſe 
de frappant, dans tous les empires que 
J avois à parcourir, que d'y paroitre comme 


tombè des rues & fans faſte. ai voulu plai- 
re, & impoſer en meme temps. Dailleurs, 


le bal eſt toujours accompagne d'une forte 


de familiaritè qui abrege beaucoup le cere- 


monial; & lorſque Favois à raconter mon 


hiſtoire , je trouvois des gens d&jA tout ac- 


coutumes à notre figure, & à qui, ce qui ils 


venoient de voir, devoit rendre moins in- 
croyable ce que j'avois à leur dire. Voila , 


Seigneur, pourquoi je danſe. Ce ſtratageme 


ma EtE peu utile juſqu ici; mais un qui 
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m auroit coute davantage, & qui eũt te 
moins ſimple, ne m'auroit peut - ètre pas 


mieux ſervi; cependant, je commence A 
m'ennuyer de donner le bal. J'ai encore quel- 
ques endroris de univers A parcourir, & 
deux ou trois planetes oùò je nai pas encore 
danſe z & quand f aurai épuiſc tout cela, 
je ſuis determine à me tenir en repos, & I 
reſter autruche, tant que cela pourra con- 


venir 'A Plus-vert-que-pre. SI 


Puiſque votre majeſté, dit alors Tacitur- 


ne, a la commodite de danſer dans les pla- 
netes quand il Ini plait, oſerois: je bien lui 
faire une queſtion ſur un fait qui concerne 


Taſtronomie, & qu elle ſeule peut m'6chair= 


cir? Vous n gnorez pas qu'il y a de grandes 
diſputes ſur la es la terre. Les uns la 
ſoutiennent plate, les autres quarree. Ily a des 
aſtronomes qui ne la veulent que ronde; 
d autres Fallongent ; moi, je la crois, octo- 
gone. Vous vous trompez tous, repondit 
Fautrache ; je Fai crue long - temps octogone 
comme vous; mais, le vrai eſt qu elle eſt 


en forme de cone , autrement dit chapeau 


poi ntu. Voilà, par exemple, ce dont aucun 
de vos aſtronomes ne ſe donte, quelque 
habile qu il pouiſſe ètre 2 Mais, Sire, reprit 
Taciturne, comment, s il vous plait, atran- 
gez. vous le cours du ſoleil, avec cette for- 
me de chapeau pointu que vous donnez à 
la terre? Je ne vous diſſimulerai pas que cela 
me paroit ſouffrir quelque difficultè. Pas la 


8 - 
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allez convenir; il regne autour de la terre, 
une ligne ſpirale ſur laquelle le ſoleil monte 
inſenſil ; lorſquꝰ il eſt parvenu au haut 
du cone, il eſt 4 ſon 22 Enſuite il en 


ſparoĩt A vos yeux 


deſcend 12 à peu, & 
quand il èclaire un autre core du cone que 


celui que vous habitez. Je crains bien, repli. 
qua Taciturne, que ce ſyſtème, tout ſimple, 
& meme tout probable qu'il eſt; n'eſſuyat 
bien des contradictions, & que vous n'eul- 
fiez beaucoup de peine à le faire paſſer, 4 
vous le donniez au public. Entre nous, dit 
Yaurruche, c'eſt ce qui m importe aſſez peu; 
je mai nulle envie de publier mes decouver- 
res. Je ſais, par experience, combien les 
hommes tiennent à leurs préjugés, & je 
vous jure que les aſtronomes ſeront long- 


temps en diſpute ſur la figure de la terre, 


avant que je ſonge à les Eclairer. 
A ces mots, il remercia Sche&zaddin de 
Tintèrèt qu il lui avoit vu prendre à ſes mal- 


N 


t du goũt pour ſa fille, il le remena dans 
ſallon ou toit la princeſſe, & le reſte de 
Ia cour. Le roi d' Iſma y rentra fort agite 
trouvant qu il n toit pas tout - A · fait au 
aiſt d pouſer une vie de Laimer, & 
très · incertain de ce qu il devoit faite dans une 
circonſtance auſſi delicate que celle od il ſe 
trouvoit. Apres que Fautruche ſe füt mon- 
tre encore quelque temps, il prit conge de 


heurs, & ſans paroitre deſirer que ce prince 


reer 


=> Oo = mow nw a A coco io. 
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Thezaddin , en lui diſant qu il Fattendroie 
le ſur-lendemain , emmena la reine, & lui 
—. ( TE Rs 9%, 
Ah, viſir! dit le Sultan, Fai à vous dire, 
want que nous paſſions a d'autres choſes, 
ue je veux que vous me donniezle fyſteme 
roi mon ami, ſur la figure de la terre. 
Ceſt qu il m'a plu , & que je ne feraiqu'un 
edit pour les cerfs-volants & le chapeau 
pointu , qui ne me paroiſſent pas plus dou- 
teux lun que autre, & qu'en conſequence, 
jentends que Fon croie egalement. Je ſuis 
fir que je_ferai de tout cela;, le plus bean 
recueil de phyſique que Fon ait jamais vu 
& je ne ſerai pas fache que ce ſoit à moi que 
lon en ait obligation. 


C HAPITRE XXXVIL 


Av -=T6T que le roi autruche ſe fur 
retirs, Sch&zaddin s approcha de ſon oie , 
mais en tremblant. Sa démarche, ſes re- 
gards, ſes ſoupirs, tout marquoit en lui 
cette tendre Emotion , ce trouble ſi flatteut 
qui confondent l'ame, & lui font eEprouver 
Ala fois ce que Famour a de plus doux & de 
plus rapides mouvements. La princeſſe, 
avec des yeux qui paroiſſoient fixes ailleurs, 
& ne _regardoient cependant que lui, Tat- 
tendoiĩt avec autant d'imparience que de 


8 2 elle ſongeoit à 
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Erainte, Ce que Schézaddin lui avoit dit, 
ne la Aue ſur ſes e & quand 

*Etrange état dans lequel elle 
S offroit à ſes yeux , il lui paroiſſoĩt impoſlible 
qui il par deſirer de lui plaire. Lorſqu' il fut 
pres delle, elle leva languiſſamment les 
yeux ſur lui; mais Vexpreſhon qu elle trou- 
va dans les ſiens, l' mut au point, que pour 
lui cacher {on trouble, elle derourna la tete 
en ſoupirant. La pudeur lui faiſoit bailler les 
your „amour les lui fit bientöt relever (ur 
prince. Ils le fixerent; & le charme des 
regards agiſſant ſur eux, les plongea dans 
une ivreſſe d autant plus dangereuſe pour la 
_ - princeſle, que c toit la premiere fois qu'elle 
troubloit ſes ſens. . 
Scheꝛaddin ne pouvant plus la ſupporter, 
tomba dans un fauteuil qui étoĩt A core de 
fon oie. Tous deux accables de. la violence 
de leurs mouvements, abſorbés dans la 
douce langueur qui avoit ſaccede à une ſi 
vive agitation, purent à peine ſe ſoulager 
par des ſoupirs; une tendre mélancolie, 
plus voluptueuſe que tout ce qu ils venoient 
de prouver, vint s emparer de leur cœur. 
Bien-tot enfin, ils ſentirent couler ces lar- 
mes.... Ah! malheureux qui ne les connoit 
pas! ils pleurerent quelque temps ſans Sen 
apperceyoir z confondus en eux-memes , leur 
trouble & leurs plaiſirs Eroient parvenus au 
point qu'ils en &rojent accables. 
Lie, enfin, tirant un mouchoir, sen 
couvrtt le viſage. Elle fut quelques N 
my” ' ai 
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dans cette firuation ; mais ſon. erouffement 
augmemant toujours, elle fut obligee 
de Hatcher un peu les rubans de {on cor- 
ſer; Schezaddin qui commencoit A rettou+ 
ver l'uſage de ſes ſens, & vouloit lui par- 

ler, la prit tendrement par le bout de laile. 
Ah, prince! lui dir - Ab d voix trem- 
blante, laiſſez- moi; ne vous ai- je pas donne 
afſez de preuves de ma foibleſſe? Ne vous 
5 les reprochez pas, divine princeſſe! rẽpon- 
r dit-il en. ſoupirant, ne <craignez: point de 
5 faire le bonheur de T amant le plus paſſionne. 
8 Puis- je, quand je ſonge à ce que j ai le 
la malheur d etre, repliqua-t-elle , croire que 


le vous maimez, & eſt- ce avec une figure 
comme la mienne, que Ton doit ſe flatter 
bp de faire naitre des paſſions! Ce n'eſt pas non 
de plus votre figure que jaime , répondit- il. 
ce Jai beau m'examiner ſur ce qui ma ſi rapi- 
la dement entrainc vers vous, je ne le congois 


i pas. Qu après avoir joui quelque temps des 
zer Charmes de votre commerce, j euſſe ſenti pour 
e, vous amour le plus tendre, je nen aurois 
ent pas été furpris; mais que vous ne vous of- 
ur. friez à mes yeux que fous la forme de rou- 
ar- tes la moins faite pour plaire, & que dans 
zoit le 'mEme inſtant, je ſois plus vivement 
en frappè que je ne croyois poſfible de VErre, 
eur d eſt, je vous Vavoue, ce que je ne puis com- 
au prendre. Ce trouble od votre vue ma plonges 

| Saccroit A chaque inſtant; Le fon de votre 


9 * 


voix, un regard, tour Vaccroit , toutajoute 
ents A une paſſion qui, des le moment memede 
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jamais augmenter, & que rien ne ut ja- 
mais Ereindre, vous connoiſſiez mes 
craintes ,, & loin de me raſſurer, vous ne 
daignez renne pas rourner les yeux vers moi. 
Si vous ſavien Ferar: on les võtres me met. 
tent, repondit - elle * „vous 
auriez ſans doute la gencroſne de ne me pas 
preſſer la. deſſus. 1 
Nalgre ce qu'elle venoit de dine, Se le 
regarda, mais {i tendrement, qu'il ne put 
Sempicher de lui baiſer le bout de Faile. 
Que direz- vous de moi, lui dit-elle, & 
Auelle opinion ne doit pas vous en donner 

ba facilirs avec laquelle je. crois tout ce que 
vous me dites? Ah! que je crains que fir 
dre aime, vous ne ſentiez tout le ridicule 
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de votre Mon, ou que le prenant pour 
as, ew 6ranr' votre cœur à L infortince IM Z 
Manzaide, vous ne lui laiſſiez, pour cem - I | 


ame, rd - apts — — 
m btes agus vous allez re- 
* tous les moments de ma vie IN 
vez-vous , dit- il, douter un inſtant de 1 
ma tendreſſe! m'cffenſez-vous aſſez pour 
croire que rien puiſſe jamais vous ed 
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mon coeur | Mais, demanda-t-elle encore, 
fle malheur de ma deftinde ne ceſſoit point, 
{i jamais vous ne me voyiez ſous une autre 
forme? Nen gémiro, répondit-il, mais je 
ne changerqis pas: trop heureux encore, 
WW fi ma conſtance pouvoit vous rendre votre 
| ſort moins cruel. Vous me charmez , repar- 
| tit la princeſſe, foyez for auſſi que, ſi je 
dete detre belle un jour, Ceſt bien plus 


pour vous payer de votre amour, que pour”; 


5 latisfaire ma vanité. | 112 5 
a Alors ils fe fixerent encore. Ils avoient dans 
tes yeux cette rendre ivreſſe que Tamour y 
mer lorſqu' il eft content. Auſk tranſporres , 
| mais plus Heurenx qu'avant qu il ſe fuſſent 
donnè quelques premves un peu marquees 
de leur tendreſſe, ils ſe ſourioient: leur paſ- 
ſion, roujours auſſi forte, étoit devenue 
| plus badine, Le roi votre pere, autant que 
yen ai pu junger dr Schzaddin, ne veur 
| pas que je puiſſe le voir demain; & fans 
{avoir ſes raiſons, je m'y prꝭte volontiers ; 
| mais Teroit - il poilible que vous penſaſſieꝝ 
comme lui ! Quoi! je paſſerois un jour ſans 
vous voir! Ah 4 Manzaide ! quelle affreuſe 
idee! Vous cv! Manzajde! cette abſence 
dont je mie plains ne Teroir-elle pas pous 
vous auſſi cruelle qu elle Vet pour moi- 
meme! Vous m'avez dit « of i vous ſuis 
| cher; craignez - vous de me le prouver 2 
Non, prince, r&pondit-elle , ſi je revois', 
| <&oit à trouver les moyens de vous voir, 
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A pourroit s en plaindre; & je voudrois pour. 
tant ne vous pas deplaire, Que Taciturne 
vienne ici demain lui faire compliment de 
votre part, qu il n oublie pas de me voir, 
& je l inſtruirai de ce que f aurai imagine, 
Faſſe le ciel que les idẽes qui me ſeront ve- 
nues, puiſſent nous procurer le bonheur que 
nous deſirons tous deux, & bien également, 
je vous jure! . 
En achevant ces paroles, elle tira de ſa 


poche une botte A mouches. Comme je ſuis 


faite ! dit- elle, en ſe conſiderant dans le mi- 
roir, quels yeux! Qu ont. ils donc, lui de- 


manda-t-il2 Fai beau les regarder , je ne les 


trouve que les plus beaux du monde. Ah, 
bons dieux! reprit- elle, ne voyez - vous pas 
comme ils ſont rouges & battus! c'eſt vous, 
ajouta- t- elle en ſouriant, qui m'avez mis dans 
cet Etat 3 vous ſeriez bien injuſte de men 
: Alors une vieille becaſſe , à mine prude 
& refrognee , coëffèe en devant, & plus laide 
qu on ne peut Fimaginer , s approcha de |: 
princeſſe; & d'un air plus triſte encore qu'il 
n etoit grave: il eſt tard, Madame, lui dit- 
elle. Eh bien! répondit Voie dun ton d'im- 
patience, OGeſt que ſi madame vouloit ſ⸗ 
coucher, continua la e. Un moment 
dit aigrement loie , je ne ſuis pas ſi preſſe 
que vous. Eh, grands dieux ! $'&cria la be- 
caſſe, en la regardant, comme madame el 
faite! Jai un mal de tete horrible, repliqu 


Quelque innocent * ſoit ce rendez-vous, 
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Foie, & des vapeurs que votre preſence pour- 
toit bien ne pas guerir ; laiſſez- nous. Qui eſt 
cette becafle, demanda Schezaddin à la prin- 
teſſe, & de quel droit, s il vous plait, vous 
fait· elle des queſtions ? C'eſt ma dame d hon- 


neur, reprit- elle, & la plus ennuyeuſe, la 


plus mauſſade creature qu'il y ait au monde. 


Mais il faut nous feparer , ne manquez pas 


denvoyes Taciturne demain , & ſoyez fur 
vous voir. OR all 
A ces mots, elle ſe leva ; & Schezaddin 
lui donna la main juſc uà ſon ap artement. 
Adieu, lui dir-il, lorſquil fallut la quitter, 
daignez vous ſouvenird'un homme qui mour- 
5 douleur, * il vous * 1 
u, Prince, repondu-elle en ſoupirant, 
ce neſt pas à vous à craindre dere oublie ö 
La farpriſe de Sehe zaddin, lorſque le roi 
aurrache lui avoit dir la condition que le 


| 2 n oublierai rien pour jouir du bonheur 
| 0 ? 4 | 


| og avoit miſe à leur dẽfenchantement, && 


air agite que depuis cet inſtant il avoit, fai. 
foienr eſpèrer 3 Taciturne qu'il ſongeoit à 
cteindre une paſſion qui devoit lui donner de 


fi grands ridicules. Pendant la converſation 


du prince & de Foie , il avoit étẽ occupe 
par la grue, qui pour lui faire voir combien 
elle Etoĩit piqu&e , ne lui avoit parlé route la 
foirte que de ſcience, mais navoit pourtant 
parls qu'A lui. Tout ce qu il avoit vu, c'eſt 


gels avoient pleure tous deux; & comme 


ne ſavoit pas que les larmes des amants- 
peuvent annoncer leurs plaiſirs auſh-bien que 
IR. 5 G 3 


Ps. + + + > - Fo 
_ Jeurs A „i tfavoit attibile les fers qu 

reſolution que ſon maltre avoit priſe & 
Teparex de Yoie , & à la doulęur qu elle leut 
AQuauſoit. Le filence de Schæzaddi bodbir 
A profonde rÞverie dans. taquelte it le waver 
plongé, le confirmoient dans cette idẽe; & 
comme il ne doutoit pas que ft fon maitre 
| Feroir; determine à s unir A Voie, il ne Veit 
force à Epouler la grue, il ſeroit difficile d ex- 
primer avec combien de joie il ſuppoloit cette 
Ia fee T6iit-owtien, dit-il A ſon maitre, 
(un aix fin, ) r mal ima- 
- vine fa vengeance; & il eſt aſſurẽment fa- 
-  cheyx pour elle que vous vous loyezdegage 
F. tot du piege qu elle vous avoirtendu. Mais 
Auſlſi; left ùn peu fort de youloir faire Eyou- 
ſer une oie à quelqu'un. En ſuppoſant, 
ome toi, gu elle ſe foir melge de ceci, 
__Epondix le roi, elle doit ètre bien contente; 


14 4 


dar, on ne peut pas etre plus determine que 


Je le fuis à travailler au de ſenchantement du 


53 autruche. 


Cette ve ſolution de Schezaddin , ſi con- 
traite à celle que Taciturne croyoit quꝭ il avoit 

riſe, ſurprit & ficha ce dernier, aw point 
Bwl en penſa mourir de colere, Quoi! Sire, 
lui dit-il, vous ofez ſonger, fans Hrayeur, 
que vous allez vous unit à une oe. ! Peut- 
on jamais en Epoulſer une, ſur une plus pe- 
tilleuſe parole ! ch. que dim tout Funivers? 
3? 


out ce qu il voudra, rc pondit Bruſquement 
E Toi ; ne puis- je doncaimet , qu autant qu il 


8 3 En 


.. - af. A OH at 8 


ui plaira Japprouver les objets de mes 
ions? Non ! Seigneur, repondit Tatitürne 
ret enthouſiaſme; non] quoique vous en 
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diſiez, vous ne formerez jamais ces dteſta- 


concu une paſſion fi indigne de vous! Quoi'! 

* ver- vous imaginer, fans fremir d hor- 
eur, qu on lira dans votre hiſtoire, qu une 
ie ſcule a pu vous vaince ? Que c ctoit à et 


ndicule amour, que vous F ſerviez votre 


derur, quand vous dEdaigniez mille beaures , 


gui, profſterntes à vos pieds, ſe ſeroient ho- 


nortes d'un ſeul de vos regards; qu enfin le 
* vil, & ſi je Foſe dire, le plus mauſſade 
s animaux a triomphe de leurs charmes. 
Vne oie ! Eſt- ce donc pour aimer des oies 
ue le ciel vous a fait naitre! Ainſi done... 
acitarne ! ifiterrompit le roi en fureur, eſt- 


ke A votre maitre que vous oſez parler avec 
eette infolente audace! Ainſi donc, reprit 


Taciturne, que la rage de l eloquence avoit 


| 8 gne..., Oh morbleu ! interrompit encore 


2din , taiſez- vous; vos tepreſents- 


tioris & votre injuſtice me choquent 6gale- 


ment. | 5 
a colere du roi impoſa 4 Taciturne, & 
I prir en foupirant le parti du filenee. Je ne 


fis, dit quelque temps après Schezaddin , 
Fun ton plus doux, pourquoi vous vous 


opinifitrez à me trouver ſi blamable. Ma paſ- 


ion eſt ſinguliere, je Favoue? mais elle weſt 
- peut Etre pas ans exemple. Avant que vous 


G 4 


4 Konz 
princeſſe, vous craigniez que mon amour 
net des ſuites funeſtes. Vous mavez expli- 
que vos craintes, & quoique je ne les adop- 
taſſe pas, vous ne mavez point vu ſuxpris, 
ni que vous les euſſieʒ concues, ni que vous 
ſoupconnaſhez Tout - ou- rien de chercher à 
fe venger de moi, en faiſant naĩtre de amour 
dans mon cœur, pour un objet ſi peu fait 
pour en inſpirer par lui- meme. Mais, qu inſ- 
truit comme vous ['etes a preſent, vous per- 
{everiez dans vos chimeriques idées ? que 
tout ce qu'il y a de ſingulier dans notre aven- 
ture ne vous frappe pas, & que vous ne vou- 
liez jamais voir dans les perſonnes que nous 
uittions, que des oies, des autruches & 
des dindons, c'eſt, je Favoue, ce que je ne 
concois, ni ne veus pardonn ee 
Lorſque Taciturne vit que ſon maitre vou- 
loit bien entrer en raiſon avec lui, il fupprima 
fort ſagement le ton d'orateur qui Vavoit ſi 
vivement faché, & lui dit qu il eroit très- 
perſuade que Fautruche n toit pas une au- 
truche ordinaire; mais qu'il nen etoit pas 
pour cela plus convaincu qu il eat dit vrai. 
Que Tout-ou- rien pouvoit le tromper par 
des illuſions, lui faire prendre du gout pour 
une oe, juſques au point de Vepouſer , pour 
| faire diſparoitre apxes e joui 
du plaiſir de Favoir vu fe deshonarer à la 
face de univers, par une union comme 
celle qu'il meditoit; ou, ce qui ſeroit encore 
plus deſagreable , la depouiller de Feſprit 
qu'il lui txouyoit, deſſiller ſes yeux, & Vobli- 


- 
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ger peut. etre à ne pouvoir jamais sen ſe pa- 
rer. Dailleurs, ajouta- t-il, votre majeſtE 
peut- elle ſe flatter que ſes ſujets le voien. 
d'un ceil tranquille, leur donner une pareille 
reine, & que Quamobrem ne vous aecable pas 

de ſes harangues, 7 Ace qu'il ait change 

5 votre cdeur, ou qu'il vous ai fait perir d'en. 

f nui! Si vous ne aging rages que, sil 


. WH vous avoir ſurpris au bal pendant que vous 
| danſiez de ſi Bon cœur avec toute la royale 
e menagerie qui vous le donnoit, rien ne Tau- 


, roitempeche. de vous haranguer dans toutes 
| les regles; penſez-vous-quiil vous laiſſe tran-- 
quille, lorſque pour exercer ſon impiroya-- 
ble 4loquence ,- il aura un auſſi beau;prerexte- 
que celui de vous enlever à une oie? Vous 
lui impoſerez ſilence, me direz vous? Mais: 
Fimpoſerez-vous au ſènat, qui ne ſe condui- 
fant que par les vues du grand. raiſonneur „ 
quoiqu il en faſſe tous les ans, par ſes: fu- 
neſtes oraiſons, mourir d apoplexie plus de 
k moitié, Fappuiera de toute {on autorité „ 
fomentera les mecontentements du peuple 
& Fexcitera ſans doute à ſe ſoulever? Eh. 
bien! Taciturne, repondir le roi, au haſard 
deſluyer les haran ues: de Qt amobrem, les 
emontrances du ſenar, le ſoulevement de 
mes 8 & d'avoir, (ce qui ne ten de- 
plaiſe , n'eſt pas moins cruel. que le reſte) 
es vieilles maximes A entendre, je perfiſterat: 
dans la tendreſſe que j ai voute au plus ai- 
muble objet qui fut jamais, ON dei 


nere Ae 


tain poids: par exem 


— 


* 206 ; 


Meas 


NS Oh qui: Yeft:-de mon cęœu n 
9933 cela, dit le ſultan; mais, par- 
itement bien! voll. ce qui Sappelle de la 
grandeur dame; & d autant plus gue Ta- 
citurne na pas du tout de tort; & que ſes 
reflexions ne laiſſent pas e Le bun cer- 

ple quand il- lui dit 
qu'on n'eſt Pag Gans. Tuſage &&pouler des 
Hies; & puis ſa de ! elt rel. eſt 
Belle, quoiquꝭ elle ſoit courte; mais ce neſt 


| Pas ſa faute, on Finterrompt; & ce qu il dit, 


Nen eſt ni moins beau, ni moins vrai. A 
derer auſſt leschoſes d'un certain core, 

die a un mente ſi fingulier, quil sen aut 
de très· peu quill men ait, lui, aucun à faire 
ce qu il Bir, & 2 in y a erſonne qui, 3 
fa place, Long) . er ken faire autant. 


Vous auriez donc tpoult cette die- IA, vous? 


ii demands la faltane.. Ek , mon Dicu oui! 
2 „ encore e enn a. 
ee 


* 


14. perſonnes qui alment ; favent combien 


impatiemment on attend Fheate d'un ren- 
dez vous, fur-tout- quand c' eſt le pfemier 
qu on obtient; celles qui ne le favent pas 
encore, Fappretidront ſans doute un jour; 
&& il {ervit inutile chen rappeller la memoite 
Aux gens qui peuvert avoir leurs raiſons 
pour ne vouloir pas Sen fouvenir; Sans en- 
trer done dans le detail des inquictudes & 
des impatiences de Schezaddin, il ſuffira 
dle dire qu il ne put fermer les yeux de toute 
bk nuit, & quil sennuya la plus grande 


3 du jour, quoiqu ik Femployart a deſo- 


6 


ler Taciturne du rtcit de fon amour & de 
Teloge de fa princeſſe. Dans Finſtant qu'il 
Alloit envoyer chez le roi autruche, il crut 
que dans les termes od il en étoĩt avec Man- 
Aide, il pouvoit prendre la liberté de lat 
_ *Ecrire; & Taciturne, à qui il demanda ce 


L 2; en penſeit, lui dit queen effet c'&oir 


FTuſage d ecrire à ce qu'on aimoit, mèẽme 
avant que Fon füt ſar d en Crre aim; mais 
que quand il s agiſſoit d' obtenir un rendez- 


vous, C toit une choſe indiſpenſable, 


Je ſens, comme vous, lui dit le roi, la nt- 


reſſirẽ de lui Ecrire , & mon cœur me la de- 

montroit avant que je ſuſſe quelle melt im- 

polce par Vuſuge ; mais je ne ais, C eſt en 
6 


© amend 
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vain que * me cherche des idées; ma t&e - 
embarraſſẽe du trouble de mon cœur, ne 
men fournit pas. Vous que votre indifference 
laiſſe tout à vous - mẽme, & qui jouiſſez 
d'une liberte d'eſprit que je mai plus, vous 
devriez bien me Line cette lettre. Moi ! Sire, 
Secria Taciturne; je mai jamais ſu faire de 
lettres amoureuſes! Et comment faiſiez-· vous 
- quand. vous aimiez, lui demanda le roi? 
Lorſqu on aime, on weſt pas de ſang-froid, 
re pondit le favori; les impertinences que la 
paſſion: dicte ne paroiſſent pas ce qu'elles 
— C'eſt a ce que Fon aime que Lon parle. 
Quand la femme a qui vous écrivez, n'au- 
toit pour vous que de Vindifierence ,. votre 
paſſion flatte toujours ſa vanite.. Quelque 
ridiculement qu on puiſſe lui dire qu on I ai- 
me, elle ſe plait à ſe Fentendre dire; & je 
ne penſe pas qu il y ait de femme au monde 
qui ne prefere la lettre la plus ſotte, A la lettre 
h mieux écxite, lorſqu on lui parle dans 
une, du pouvoir de ſes charmes, & qu'elle 
men trouve pas loge dans Lautre. 
Taujours de la cauſticité !- dit le roi, 
eeft une choſe ſinguliere que vous. ne puiſ- 
ſiez ja mais parler bien. des femmes! je ne 
m tonne pas ſrelles vous trouvent. d'un haiſ- 
ſable caractere. Toutes ces raiſons, au reſte, 
bonnes ou mauvaiſes, ne vous diſpenſeront 
pas de mobeir, & je veux abſolument que 
vous écxiviez. Taciturne alors cëdant a ſan 
maitxe commanca ainſi ſa lettre. 


1 


? : 


'DB CREBILLON, FILS, 1 

Te plus amoureux des rois wh 2 Poie du mon- | 
de le plus aimable. | 
Rayez, lui dir je voi, le mot d'oie , qui 


me choque , & merten, la princeſſe Man- 
zaide , Taciturne obẽit, & continua ainſi,” 


1 AN& Peclat de vos beaux yeux , mon caeur 
libre encare , ne ſauroit pas ſoupirer ; mais je 


rai. pu voir vos admirables beautes ſans ttre: 
tente-de leur rendre les armes. Si Peſperance,, 
gui ne quitie jamais les. amants , ne me ſoute- 
uoit pas contre mes CFALNIES. ..... 8 
Cela eſt miſcra ble! SEcria Schezaddin:;. 
Peclat de vas: beaux yeux, eſt: d un plat qui 


ne ſe peut imaginer! pour les admirables beau- 


tes, & la tentation que j ai de leur rendre les 


armes; vous penſez bien que je ne hiſſerai 


pas cela, non plus que Peſperance qui ne quitte- 
jamais les amants. Manzaide , toute eie que 


vous. la croyez , ſe moqueroit de moi, ſi je 


lui envoyois. une lettre auſſi pitoyable. 
Jen ai écrit de pareilles à. des femmes fort 


ſpiritue lles, rẽpondit Taciturne, & elles. les. 
trouvoient fort bien. Vous verrez, dit le 


toi, que ces femmes ſi ſpirimelles na voient 
pas le ſens commun. Cela ſe pourroit, reprit 
Taciturne; car elles paſſoient pour avoir Bien 
de Veſprit. Mais, Sire, ajouta-t-iF, puiſque 
amour laiſſe A votre majeſté, aſſez de prẽ—- 
{ence & de liberte d eſprit, pour ſentir que 


4 4 & 

ma lettre ne vaut rien, pourquoi nen aw 
Wit elle pas aſſez pour en faire une meil- 
leure ? Schézaddur impatienté des propos de 
Taciturne, degoũté de ſon ſtyle, & per- 
ſuadè que Lil ne faifoir pas: mieux que fa - 
au moins, il n&teit pas poſhble qu il fir 
lus mal, prit la plume, & compoſa avec 
ien de la peine, Telégante lettre qui ſuit, 


Je tremlle de vous ennuyer en vous le 
| #epetant ſans ceſſe, & que Puniformite de Pex- 
Freſſion ne vous degoite du ſentiment .... 

Aimez vous le mord'anformite., deman- 
da- K- il 4 Taciturne en S interrompant: Je le 
_ Kouye , moi, auſh bon qu'un autre, - 
.pondir. le confident. Je crois , cependant, 
que c'eſt la premiere fois qu'il ſe trouve dans 
une lettre tendre; & ſi ale ci eto dans le 
dens dre vue, il ſe trouveroit peut-etre des 
2 a qui il déplairbit. Pour moi, ſi je 


avdis employe , je le laillerois, Laiſſons-le 


F i 
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ove. reprit. le wi; auſh bien Matwaide 
m aime affex pour me le 3 

. Pai ,.cependent , tant Ge plafir 2 vous Pene 
| cendre/protoncer- ce mot, que je n er 
vous dire qu en tremblant ; ſeroit-il poſſible: 
Ju il ne ru füt pas auſſicher 72 moi-meme ? 
0 „ vous. m aimg, 23 VOUS: 
am almeres toujours. Votre cor me repond de 


i | "Forre.conflanice., & voũs aveꝝ dans vos. chafmes. 
5 den ante a ne de la mienne. | mY 


wp S. Si mes. preſſentiments ne ſon . 8 
je vous verrai aufourd li. Ah! ide. ff 
. gue depuis. Pinflant qui ma prive de vatre ap 
22 les heures font devenues longues Þ 

Cela west point du tout bon, dit le on 


Þ apres avoir — fa lettre > mais point 


2 eſt· il poſſible que Fon exprime {i m 


que Fon * fi bien! A ne pas Reer 


| _ je majells „dis Taciturne = ẽtoit encore 


Aus vain que coutiſan, ce billet n'eſt. pas: 


merveilleux; mais comme ce ſera ſurement 
* premier que la princeſle aura regu, ih lui 


paroitra admirable, & je ſuis bien für quelle 


vous en fera des compliment, 

A ces mots il partit pour aller chez le rot 
autruche; & Sche&zaddin en attendant ſor: 

retour, s amuſa à faire des. vers pour: Foie 


a il adoroit. 
Eſt-· ce, demanda Schah-Baham, d'un air 
 dedaig igneux-, qu il Eroit. de ces ſortes de gens 
qui font dis vers? Sire, e pondit le viſir, il 
en faiſoit pas communc ment; mais il toit 


AMOUICuX 3 & vous n ignorez ö Ah! : | 
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F 
pliqua le ſultan, paſſe pour cela. Etant 
amoureux, j en compoſois beaucoup autre- 
fois, ce weft pourtant pas que je ſois un 
verſiſicateur. Vous pouvez ne vous en pas 
de fende, lui dit la ſultane; & la choſe du 
monde: , que vous avez le moins à craindre, 


c eſt d tre accule de faire des vers tous les 
. 25 8 


Quoique Taciturne n'eüt pas été long- 
temps A ſor: voyage, il trouva I ſon retour 
Schezaddin' dans la plus vive impatience. 
Sire, dit-iE A ſon maitre-, ſans lui dennen 
le temps de Finterroger , le roi ma fort bien 
recu, & vous rend grace de votre ſouve- 
nir; la reine y a paru auſſi fenſible que 
vous puiſſiez le deſirer; la grue nra charge 
de vous dire qu elle vous aime, ourrageu- 
ment... Et Manzaide, interrempit- Bruſ- 
quement le roi? Je me ſuis fait conduire 
ehe elle; elle tit au bain, od, ſans doute, 
elle barbortoir avec toutes les graces inſẽ- 
pirables de fa perſonne. Fai attendu qu'elle 


en fur ſortie, enfin, elle et venue en robe: 


ronde „ & apres avoir lu vingt fois vo- 
tre Billet, plus ſans doute pour Fadmirer 
5 pour tacherde le comprendre, elle s eſt 
rerminee A vous . Ecrite. Elle m'a écrit! 
_ FeEcnia le roi. Ah ciel! Oui, Sire, reprit Ta- 
citurne, & de (a parte encore! vous allez ,, 
vraĩſemblablement voir un beau. griffon- 
nage. 202 mn 8 
A ces mots, il lui preſenta la lettte; le 
= Fouvrit precipitamment, & y lut ce qui 
2 | | 
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La plus infartunde des princeſſes , au plus aima- - 
5 ble des rois. 7 


7 AI regu avec des tranſports que jene cher- 
cherat pas d vous peindre, les precieuſes mar- 
ques que vous mare donnees , de votre ſou- 
venir & de votre tendreſſe. Quoi ! cher prince? 
ileft poſſible gue vous m*aimieq ! o, vous 
Maimez, puiſque vous me le dites : mais quelle 
confiance ne faut-il pas que vous m'inſpirieq 
pour que je puiſſe ne pas douter de vos ſentiments ? 
Quand je ſonge d la forme cruelle ſous laquelle 
je parois d vos yeux, jai peine q comprendre 


que je jouiſſe, en effet , d'un honheur dont je 
| naurois jamais dii me flatter. Vous me faites 
- ſentir, avec le plaifir d' aimer, un plaifir , Sil ſe - 


. peut, plus grand encore, eſt de tout deroir © 
: ce que j aime. Oui, cher prince, je vous aime ! 
2 Je vous Pai dit, je vous le repete encore, & ne 
0 me reprocherois que de ne vous pas afſez parler 
2 de mon amour. Vous apprendrez de votre con- 


fident, d quel paint je brille de vous dire d 
yous-meme , cequ*en cet inſtant je ne puis que 
yous Ecrire , & que je ſens avec une vivacite 
qu'il ne m'"eft pas poſſible d exprimer.. En meme 
temps que Je voudrois vous peindre la-paſſion 
que vous m*inſpireq , & que je ſuis deſeſperee 
de le vouloir fi vainement , je me plais a ſentir _ 
gu elle eft au-deſſus de toute expreſſion, Quoi ? _ 
Jaime ! & il fe peut que ce ne ſoit pas un in- 
grat., & que j*inſpire ce que je ſens + Que je vous 
dirois de  Choſes ! fi je ne craignais pas , en 
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m abandonnant aux mouvements de men 
amour, de retaruer les moments ol} nous de- 
vons nous reunir, & le plaifer que vous fenti- 
re7.en apprenant que nous pouvons nous voir. 
Par charge Lacie de mes ordres ; & Pu 
Enti un plaifir nouveau en penſant que je pu. 
| yors regarder comme A moi, un hoinme gut eff 
& vous ; interrogez le donc. Pour moi, je ne 
puis que vous entretenir de ma tendreſſe. Puif- 
De, en vous afſurant de ſon &rernite, faire 
autant pour votre bohheur , que vous faites 
pour le mien , quand vous me Jure: que la 

votre ne finira famais. 

Il faudroit ne connottte ni üer : ni les 
amants pour douter des tranſports on fut 
5 Schèraddi din en recevant cette lettre. Non 
Seœcria-t- il, apres Favoir relue & baifte mille 
Pois; non! 1 divine Manzaide peut ſeule 
kcrire avec tant de graces & de paſſion! Je 
tonviens, reprit froidement Taciturne, qui 
ne 8 aucune occaſion d 3 imout 
de fon maitre pour _ die, je ſens ag 
"il ya dans ce billet, de ce que nous appel- 
Ins du ſtyle; & je ne fais 6 votre Fae 
me permet de le ng 11 * cela elle 
en doit etre plus conteme. ER! pourquoi, 
| 5 bruſquement le roi, ne le ferois- je pas? 
Faud droit-il, pour Mme plaire, qu elle nut 
| * 5 ſens commun, & que je ne puſle lite 


ſans me reprocher A à chaque ligne, 


de Faimer. avec vivacite ? Ce weſt pas cel 


je pretends dire, repondit le favori. Je 


Se qu il eſt plus Aou pour un 


e ⅛ ˙ ln ̃ͤ vb ̃ — Al-! dC 


P 


. 


„ . . 


4 


dle _ him | 
dn ſentoit | 
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mant, d avSir A former le tte de cz qu 
Anime, que de lui trouver le talent d' &crire. 
N On fent dans la lettre de la princeſſe, une: 


| us exrcce A peindte un ſentiment , 
uA parler avecftanchiſe , elle ne deytoir pas 
primer avec tant de Rilits, & il xi auff 


veuf pour fon cœur, qu in le lu devroir etre. 
Je lui trouve enfin bay Fempottement que 


Ye pation , moins d'eſprit, peut- tre, qu 


| de Fen avoir; & Ps tout, une Elegance 


moins naturelle que recherche. Aptes tout, 
youra-r-il,, les lettres rendzes ne peuvent ja- 
mais etre dien jugtes. Les amants ne les liſent 
qu avec la prevention attachẽe A leur ſenti- 


ment, les perſonnes indifferentes, avec toute 
A froideur que leur donne leur tranquillite 3 
& elles ſont de IA neceffairement trop peu 


— uns, & trop pour les autres. C x&toit 
ul i Ecrivoit bien! Elle! $&cria le roi, 
dle 1. ade toujours la mEme choſe ! e toit 
tant de mots, & fi peu didees ! de petits 
noms tendres, fi ridicules! une fadeur ſi re- 
voltante! tant Findecence & ſi peu d'amour! 
Ales galantes , fi uſces! 
Aailkears , qu elle ne vous 
Ecrivoit que Ce u elle avoir ccrit à mille au- 
oo. qu d 4 ſetrresantoienit, en effet 
ties J vous plate de te fuppöſer, it 
_ etE impoffible qu elles euffert pu plaite 
rfuaden. 
aciturne Te fouvenoit A Merveille, que 
125 avoir pas toujours juge les lettres de 
u fte f — qu il- les waurolt | 


=... 

mme i agreables, qu'il en avoit appris par 
cœus la plus grande partie, & qu il n toit 
jamais queſtion devant lui de choſes Ecrites 
avec Elegance & avec feu, qu'il en citit 


dies lambeaux juſqu'à en impatienter; mais 
11 mad 


wil ſeroit peu prudent de lui rap- 

pe er ce fouvenir, & il crut devoir ſe borner 
a jeter dans ſon eſprit des foupgons ficheux 
fur la conduite de fon oie. Avec quelque 
chaleur que Schezaddin fe fur deja Eleve 
contre ce qu il lui en avoir dit, il favoit à 
quel point les amants ſont ſuſceptibles de 
jalouſie, & ne doutoit pas que fon maitre, 
qui lui paroiſſoit fort dekcat , n adoptàt in- 
volontairement quelques-unes des craintes 
qu il cherchoit 4 lui imprimer. Pendant que 
le roi reliſoit encore Fincomparable e pitre de 
Manzaide, je crois, lui dit-il en ſouriant, 
7 ce prince dindon, ft fier de ſon mérite, 
ſar rd. doit Femporter ſur tout Punivers, 
ſeroit bien fiche Sil ſavoit que vous ſez en 
ce moment une lettre tendre de la princeſſe, 
& qu'il la trouveroit bien injuſte de vous 
donner une preference, que peut - tre elle lui 
a autrefoisaccordee, Dans le fond, je le trouve 
a plaindre, fi, comme il y a un peu d appa- 
rence, il n toit pas hai lorſque vous avez 
paru. Pourquoi, lui repondit triſtement le 
prince, vous obſtinez - vous à eroire que 
Manzaide avant moi, seſt laifſe toucher? ne 
fentez-yous pas a quel point cette idèe me 
deſeſpere; ou plutor, eſt-ce parce que vous 
ne pouvez point Tignorer, que vous vous 


„ eee 
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plaiſez a me la pre {enter toujours? A la ri- 
gueur, repondit Taciturne, il eſt poſſible 


qu elle ſoit reſtèe indifferente : cependant elle 


elt ſenſible; il y a de plus, quelques ſiecles 


qu elle eft nee; & j; avoue que quelqu envie 
que Jaie de penſer ſur ſon compte comme 


votre majeſtè, il me paroit bien difficile que 
quelque prince, comme ce vilain dindon 
que vous ſavez, ou quelqu'amant plus ob 


cur, & par 1a e plus dangereux, n ait 


pas trouve le chemin de ſon coeur, ' 

Save vous bien, Viſir, dit le ſultan, que 
ce Taciturne eſt ma bete? N'allez pas croĩre, 
au moins, que ce ſoit à cauſe de ma vieille 


gentle avec lui 2... La, quand il parloit ſi 
ottement ſur les contes,... vous vous ſou- 


venez bien? Mais c'eſt que je trouve que 
Ceſt un mauvais eſprit, & qui ne ſe plait, 
je Vat remarque ,qu'A ſemer la zizanie entre 
les gens qui s aiment. Car, par parentheſe, 
que na- t- il pas dit à ce roi contre cette fee, 


ng qu' ils Exotent enſemble d'un certain 


Dam le fond, qu'eſt-ce qu il gagnoit 
a les brouiller 2 A preſent voila Schezaddin 
qui eſt fou de fon oie, à en perdre les pieds ; 
voyez sil peut un moment le laiſſer tran- 
quille ? Ce n'eſt pas que dans le fond il ne fe 
puiſſe fort bien, comme il le dit, que cette 
die ne ſe ſoit ennuyce; mais on nen auroit 
pas moins à lui demander: qu eſt - ce que 
cela vous fait? Oh cà! Viſir, vous me con- 
noiſſez, moi, vous ſavez que je ne ſuis pas 


tracaſſier ; faites-moi un plaiſir, dites-mo1 
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tout naturellement , 15 pre ent. ge coo ny 
eſt pas, Sil eſt bien vai mes pre- 


miere paſſion de Foie? A 1 fagon dont en 


Few. Tacirurne , j en aiquelq We doute. Al. 
ons, par , & mon ame, ce gue vous 


direz_ ne neus paſſera pas. Site, reg 
M tout ce qu à cet Egard qe puis dire 
A votre majeſté, Ceſt Au ayant eu la Pins 


<uriolite ,. Ja f zille avec foin days les an- 


nales qui mont oped ce co ez que Jai lu 


avec attention toutes | bo alquinades & les 
4 


recueils de chanſons antes qui reſtent 


e ce COTE. & que my ny al rien rrouve 


Pi put Tm ier les calomnies de Taciturne, 
en erois bien ſur , moi, dit Schah-Baham, 
que c toit un 8 elprit: auſſi, je vous 
reponds bien que (| ſi je le tenois, il 1 bien- 
Tot cofte., & AC lon demps. Enfin , $il 

jamais affaire A * Pos MA ger 
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Eh TE converſation bleffoit trop vive- _ 
ment les idées & la paſſion du roi d Iſma, 
pour qu il put permettre A ſon favori de la 
continuer, Laiſſons, lui dit-il, d'un air cha- 
In, un entretien qui m importune, & & 
ies moi quels ſont les arrangements que 

a pris aer notre . 
. © 


| ry a lle pourr: 
11 4 axendea Ton iow rh 
arent 47 * 

nuit arrive; 10 f impatience amoureaſe 1 
lui fait devancer, elle ſe rendra ſans brui 
2 une petite e Manzaide A ordonn 


qu on 8 & qui ma paru très- 


rr r 


qu elle en Me faire, 
Ph Sills de Gulf {era ſans doute 
avec elle , dir Sch&zaddi , & je ne crois pas 


avoir 4 wg Ea rs 17 que vous m . 
perez traiter aſſeʒ bien, pour qu elle 
ne trouble point, par fa preſence „ Fentre- 
den que je veux avoir avec la princeſſe. Je 
| Yous en prie , & vous dexez m entendre. Elle 

uſcment , reprit Tacimne, accou- 
tum à des rendez-vous peu brillants ; & 
Sl en BY. Fn fe * rdee Tha 


WW era 
birude ; mais ſoit que je lamuſe, ou que ſe 
la delſefpere, je me flatte toujours de ['oc. 
cuper aſſez pour vous debarrafler de ſa pre. 
fence, J'oſerai cependant direa votre majelte, 
que, de quelque fagon que la choſe tourne, 
elle m'honore-la d' une aſſez fackeuſe com- 
miſſion. - _ | | 
Il eft, je erois, inutile de dire à quel 
point Schézaddin s itnpatienta le reſte de h 
journèe, & combien il J&vanca Vheure que 
Manzaide lui avoit marquee, II eſt auſſi pen 
neceſſaire de repeter les obligeantes invita- 
tions qu'il adreſſa d abord à la nuit, de preſſer 
Paſtre du jour de deſcendre dans Ponde , & 
toutes les imprecarions qu'il fit après, & 
contr elle & contre le (ale „de ce que tous 
deux walloient ce jour- là que leur train or- 
dinaire. Il y a bien peu de perſonnes qui ne 


_ achent avec quelle imparience on attend les 
premiers rendez vous, & avec quelle lenteur 


on ſe rend 15 3 Loch 
- Quoique Fheure qu'on avoit preſerne ne 
füt pas encore arrive, il avoit && mille fois 
A l petite porte, & commencoit à crore 
qu'elle ne s ouvriroit jamais pour lui, lorl- 
qu enfin, il y entendit un bruit ſourd. Bien- 
Tot il en vit ſortir un jeune dindon à mine 
myſterieuſe enveloppe dans une redingotte, 
couleur de muraille, qui apres lui avoir re- 
commandE le plus . . filence, le con. 


duiſit avec ſon favori, par mille detours obſ 
curs dans un cabinet, od il le pria de vou- 
Joir bien attendre un moment. Peu de temp 

OY ra | aples 
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après il vint les reprendre, & les mena dans 
b la chambre de la princeſſe. Schezaddin treſ- 


: faillit en y entrant, & avoir pas la force 
g Tavancer , lorſque la grue venant au devant 
f de lui d'un pas majeſtueux, le conduiſit au- 
pres du lit de Manzaide. Il palit en la voyant 
couchee. Raſſurez- vous, cher prince, lui 
d dirzelle tendrement, je ne ſuis pas malade ; 
l mais pour vous voir avec plus de ſüreté, il 
ae na fallu que je le paruſſe, - .. 
en Le roi, déjà raſſurè par ce qu elle lui di- 
2- ſoit, le fut encore plus par fon ajuſtement. 


ſr WU Quoiqu'elle fut coëffée de nuit, il &toit aiſe 
& de remarquer que amour lui- meme avoit 


& ris ſoin de ſon neglige. Elle portoit un petit 

e rond, du plus beau point du monde, 
or- montè avec des rubans couleur de roſe. Deſ- 
ne ſous un manteau de lit, d'une ẽtoffe auſſi 
les blanche quꝭ elle toit fine & legere , elle avoir 
eur un corſer garni ſur le devant & ſur toutes les 


coutures d une dentelle friſte , mëlee d eſpace 

ne en efpace de touffes de ſourcils de hanne- 

fo | tons, de la meme couleur ans les rubans. 
ſes 


dire De gros nœuds ſoutenoient ſes manchettes; 


of. elle avoir enfin du couleur de roſe par- tout; 
ien: & {es oreillers, & mème ſon couvre-pied en 
nine Etoient garnis. | 


* Schezaddin ne put la voir dans cet Etat © 


te, 

rie- fans en ſentir augmenter ſon amour. Eblout 
con: de tant de charmes, A ne ſut long- temps 
ob. gqu'admirer. Que j'ai de graces à vous rendre! 
vou- W lui dit- il enfin, je vous vois! vous me rendez 


Famant du monde le plus heureux ! Peut- 
Tome FL 8+ 
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262 vv ZS 3 
etre „ rc pondit- elle, vous ai- je trop-tor de. 
ouvert ma tendreſſe; mais je ne ſais, ce 
ſeroit en vain que je voudrois mien faire des 
reproches. Vous m'entrainez , malgré moi. 
meme. Tai pourtant penſé ne vous pas voir. 
Mais, comme il eſt vrai que je vous aime, 
Jai cru qu après vous L avoir dit, il ſeroit ri- 
dicule que je ne vouluſſe pas vous le prouver. 
Je veux, ſi j'ai le malheur de vous voir un 
jour ingrat „ ne vous laiſſer du moins, au- 
ceune excuſe. Le roi rẽpondit à d auſſi tendres 
diſcours, en homme amoureux, & qui cher- 
che à perſuader. Ah! qu'il faut peu pour 
cela quand on eſt aimè ! Manzaide ſatisfaite 
des aſſurances que ſon amant lui donnoit de 
ſa tendreſſe, le regardant avec le plus doux 
ſourire, le pria de saſſeoir fur fon lit. Jai 
_ -cellement eu peur, lui dit- il, quand je vous 
ai vu couch, que vous ne fuſſiez malade. 
.En-verite , répondit- elle, je crois qui il ne 
tiendroit qu à moi de l'eètre beaucoup. Tau- 
rois, ſi 1 „Ame plaindre de Ferat 
on je ſuis. Tout cruel que je le trouve, ce- 
pendant il a pour moi mille charmes. Je vous 
Plains ſi je vous en fais ſentir autant; & je 
deſire, malgre cela, que vous éprouviez les ſib 
memes rourments que moi, Je commence à en 
croĩre que amour eſt barbare; car sil ne 
rendoit pas ame un peu ctuelle ,: comment IN ter 
pourroit- on ſouhaiter A ce qu on aime., ce y. 
dont on eſt ſoi-meme comme accable. Ja. a. 
mais, depuis que je me connois, je mai paſſe | 
dle nuit comme la derniere; mais vous ne 
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me plaignez pas! Eh! me feriez- vous, ai- 
mable Manzaide, lui demanda-t-il , Finjuſ- 
ricede ctoire quej aie mieux dormi que vous? 

Je devrois ſans doute le penſer, repliqua- 

t elle; mais vous ne le voulez-pas; 'ch ! le 
| moyen, aujourdhui, que vos volontes ne 
WW foient pas les miennes! que je ſerois heureu- 
ſe, ajouta- t- elle, ſi je n avois eu que de bin- 
ſomnie. J'ai été dans un feu, dans une agi- 
ation, qui m'oit paru la choſe du monde la 
plus ſinguliere: mon cœur n'a pas ceſſè un 
$ moment de battre avec une violence que 
vous ne pourriez pas imaginer l je tremble 
1 W que vous ne me rendiez ſujette aux palpita- 
© WW tions, Cruel! c'eſt vous qui m'accablez de 
© WU tous ces maux que je ne connoiſſais pas. Je 
X les ignorois auf , divine Manzaide, reprit- 
il en ſoupirant, mais pour les connoitre, il 
5 WU nem fallu qu'un ſeul de vos regards. Que 
e. je vous diſe abe „ interrompit- elle, tout ce 
„qui meſt arrive de particulier; vous ſavez 
u- W que je vous attendois : croiriez- vous bien 
at que quand je vous ai vu, il mu pris un fre- 
e- miſſement, 8 que ſai ere dans une emotion 
us inconcevable! Que nous ſavons bien aimer, 
je ¶ & qu'il eſt doux, quand on a le cœur ſen- 
les ble, den trouver un qui puiſſe ſi· bien vous 
: 4 entendre & vous repondre !. 

Alors ils ſe regarderent avec. la plus vive 
tendrefle , & en ſoupirant tous deux, les 
yeux attaches. l'un ſur Fautre, ils tomberent 
gans cette dElicieuſe' reverie AY ws route 
| l 8 * 
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entiere ſe perd dans l'objet auquel elle eſt 
attachẽe. e 

Pendant qu agités des plus donx mouve- 
ments, ils sy abandonnoient ſans contrainte, 
la grue, qui avoit emmenẽ Taciturne aſle: 
loin du lit de la princeſſe, n'en étoit pas à 
beaucoup pres, auſſi contente que Manzaide 
Feroit de Schezaddin. Elle Favoit fait aſſeoir 
à core d'un metier ſur lequel elle faiſoit de 
la tapiſſerie, & elle comptoit. . 1 
Attendez, attendez, s il vous plait, in- 
terrompit le ſultan, vous paſlez auſſi lege- 
rement ſur cette tapiſſerie, que ſi c toit une 
choſe indifferente. Ne dites-vous pas qub elle 
travailloit en tapiſſerie, la grue > Fhiſtoire 
Faſſure, rEpondir le viſir: je le comprends 
bien, puiſque vous le dites , repliqua Schah- 
Baham ; mais eſt- ce un fait bien avere! C' eſt 
que, prenez-y bien garde, au moins, cect 
neſt pas une bagatelle! Oui, Sire, repartit 
Moſlem, c'eſt un fait très-authentique, re- 


vetu d' autant dl autorités que pas un de ce 


conte, & que les annales d'on je Vai tire, 
rapportent auſſi ſerieuſement qu'il le doit 
etre. En un mot, un fait atteſts, Sil y en 
a quelqu un. Eh bien! Madame, dit Schah+ 
Baham a la ſultane, les oies font des nœuds, 
(quoiqu on nen diſe rien, je parie que les 
dindons decoupent , & qu'il y a infaillible- 
ment des autruches qui brodent : ) Les grues 
font de la tapiſſerie ! Oſerois- je bien vous 
demander a preſent de quel droit vous me 
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: WW blimerez de faire de tout cela? Non- ſeule- 
ment j en fais, mais encore, c'eſt que fen 
; ferai, & toute ma vie, au moins, entendez- 
„vous? Ah! la belle grue; mon Dieu! la 
belle grue! TaciturneVaimera , j en ſuis bien 
a ſar, Viſir, faites- en. votre affaire, je vous 
le 5 Mais s'il ne veut pas Faimer, dit la 
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Ut ultane , & que les annales ne diſent pas. i 
ic WW Allons , paix, paix, interrompit le ſultan , I 

je vous dis qu il faut que cela ſoit comme | 
U- 


. cela, & vous ſavez bien que je n'aime pas 
© WW h contradiction. Ms 5 
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ne La grue voyant Taciturne auſſi ſombre 
lle que la veille , lui demanda, pour entrer en 
IC matiere avec lui, fans ſe compromettre, s il 
ds avoir toujours la migraine, & lui fit beau- 
h. coup d'autres queſtions de la meme eſpece, 
eſt - mai 


frivoles en apparence , mais auxquelles le ton 
ec! WW dont elles étoient faites, & les regards dont 
elles Etoient accompagnees , donnoient plus 
re-: de poids qu'elles ne ſembloient en avoir. 
e Taciturne qui, avec quelque modeſtie que 
re, k reine des ifles de Chryſtal entamar la con- 
verſation , ſentoit on elle vouloit en venir , 
lui repondoit avec tout le reſpect, mais avec 
ah · W toute la (Echereſle poſſible, prenoit du tabac, 
avoit des diſtractions, promenoir ſes regards 
par- tout dans la chambre, ſur fon mairre , 

le metier, & ne baiſſoit les yeux que 
lorſqu'il rencontroit ceux de la grue qui, 
en effet, les avoit d'une tendreſſe inſuppor- 
table. On dit meme, qu à propos de rien, 
elle le touchoit avec ſes alles, & 15 penchoit 
3 


1686 Graz 
far luĩ: toutes choſes que l'on peut croire ai. 
ſement, parce que ſi elles ne ſont pas vraies, 
du moins elles ſont vraiſemblables. Mais 
croira-t-on de mème, que le voyant inſen- 
ſible A tout ce qu elle faiſoit pour lui , elle 
ſe ſoit oublice au point de Feindre e ſa 
jarretiere la bleſſoit, d'y toucher en a pre- 
ſence, enfin, de lui montrer ſa jambe toute 
entiere; & Fon fair que lorſque c'eſt une 
faveur que Fon veut faire, ou qu'on la mon- 
tre dans le deflein de tenter, loin den ca- 
cher rien, on en montre toujours plus qu'on 
en a. Quelqu'elegante que fut la chauſſure 
de la grue; Taciturne lui vit toute la patte, 
ſans la moindre Emotion, Des avances comme 
eelles qu elle lui faifoir, ne peuvent produire 
ue deux objets, ou choquer, ou {eduire; 
1 ne ſentit que VindEcence avec laquelle elle 
ſe livroir A fa paſſion, Faveuglement od elle 
Eroir de croire qu'elle put plaire avec-cette 
jambe-la , & une ſorte de 4 220ut de Pavoir 
vue, qui ſe peignit ſur ſon vie: mais que 
h vanité de la grue ne lui permit pas de 
Quelque bonne opinion quelle eũt d'elle- 
' meme, il ne lui fut pas poſſible de preſumer 
u elle eũt fait ſur Taciturne route l'impreſ- 
fon quelle auroit defire, Elle en fut auſlt 
ſurpriſe , que ſi en effet cela neut pas du ar- 
river; & elle ne comprenoit pas comment 
avec de Feſprit, de la beauté, & ſur- tout 
peu d' indẽcence, elle ne le rendoit pas 


un 
ſenſible. Quand elle ſe ſouvenoit de tous les 
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ardes, regards vifs, tout fut mis 
* en uſage, & rien ne reuſſit. Plus impatientee 
on enfin de la froideur de Taciturne, queelle 
N n'ttoit honteuſe des moyensqu'elle employiot 
re pour la vaincre , elle ſe leva bruſquement 
Faupss de lui, & en hauſſant les epaules , 
ne W fe rapprocha de Voie & de Schézaddin. 
re A ſon air, Foie jugea qu elle netoit pas 
e; contente, & lui demanda à demi- bas, ſi 
Taciturne avoit toujours le ridicule d etre 
lle indifferent. Alr, mon dieu! repondir la grue 
Te dur: air pique , je ren fais rien; mais ce 
Ir qu'il y a de far, c'eſt. qu'il a etonnamment 
ue- u d uſage du monde. Je m'ennuie mortel- 
de WW femenr, ajouta-t-elle, de me trouver vis-A- 
vis d'un homme qui poſitivement n'entend 
le- ni ne voit; & veritablement ,. c'eſt que jen 
r Tan „ {1 vous navez pas la ee de 
el. ire un mediateur avec mom. 
ift Manzaide etoit ſi comblée de joie de ſe 1 
voir ſeule avec Schezaddin , que la propoſi- 1 
tion du mediateur la fit palir, La grue le re- *s 
marqua ; mais en faiſant des excuſes à la prin- 
ceſſe de troubler ſes plaiſirs, elle N fit ſi bien 


n 
ſentir que Taciturne E&toit inſoutenable, 
qu enfin Manzaide conſentit A ce qu'elle lui 
propoſoit, & ſonna 555 que Fon preparir 
une table aupres de fon lit. 
Lee roi d'Iſma, qui ne defiroit pas plus de 
jouer que Manzaide , n etoit pas moins pique 
cContre Taciturne, que la grue meme, & en 
le regardant d'un cit de courroux, cher- 
choit en lui - meme les moyens de. Pobli- 
ger à aimer la grue, fans cependant y in- 
terefler trop fa juſtice. Choſe difficile, & 
qui exigeoit les plus grands menagements ! 
_'Enfin, on ſe mit au jeu. La grue etoit ce 
Jour-la ſi parèe & ſi couverte de diamants , 
qu'elle en eblouiffoit ; & fi Taciturne evit eu 
plus de gout pour les pierreries, il weft pas 
douteux qu'elle ne lui eũt paru fort belle. 
Sch&zaddin , 4 qui fa tendreſſe pour Foie ne 
rmettoir point de ne pas trouver la grue 
ort aimable , & qui croyoit, dailleurs , en 
lui diſant des galanteries, diſpoſer fon im- 
itoyable favori à la traiter avec moins de 
barbarie, Faccabloit des eloges les plus ou- 
tres. Vous ètes aujourd'hui, Madame, lui 
dit-il, coëffèe A ravir, & d'un gout char- 
mant! Oui, repondit-elle , Ceft à Poiſeau 
royal, & Ffaime tant cette coëffure, que, 
quoiqu'elle ait paſſe de mode, je ne puis me 
reſoudre à la quitter. Je ne ſuis pourtant pas 
infiniment ſurprife que Fons en Sat degonte. 
Bien des gens trouvent qu elle donne un air 
ẽtranger; & peut- tre, {i je ne me rendois 
Juſtice , me trouverois- je moins faite qu une 
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autre pour la porter. Quand elle ne ſeroit 
pas agreable , vous Fembelliriez; n'eſt-il pas 
vrai, Taciturne , ajouta Schezaddin , en lui 
faiſant ſigne de repondre favorablement pour 
la grue ? Mais, Sire, repartit celui-ci , qui 
craignoit qu après avoir loue la cotffure , on 
ne Fobligear à louer la perſonne , je ſuis de 
Favis de madame, & je trouve comme elle, 
que Loiſeau royal donne un air fort Errange. 
Au reſte, continua-t-if , en froncant le ſour- 
eil, je joue en pique , & j appelle le roi de 
cCarenu. - 4 pee; ny a 

A cette rẽponſe ſi ſeche , & ſi peu polie , 
Schezaddin rougit de colere , la grue penſa 
pleurer de douleur, & Manzaide reſta com- 
me perrifice, Taciturne ſeul crut qu il avoir 
fort bien parle, ou du moins s embarraſſa 
peu due Von ne füt pas content de fa re 

nſe 5 
211 eſt facile de deviner, fans qu'on ſoit 
oblige de le dire, que les differents intérèts 
qui les agitoient tous ne les laiſſoient pas 
ayoir une grande attention A leur jeu, & 
qu ils y faiſoient des fautes enormes, Cet en- 
nuyeux mediateur n toit pas encore 4 moi 
tie, lorſque Fon vint dire à la princeſſe que 
le ſouper Etoit prer ; dans Tinſtant elle jeta 
les cartes, & fit ſervir auprès de ſon lit. Les 
memes mouvements qui les ayoient occupes 


pendant le jeu, ne les agiterent pas avec 


moins de violence pendant le ſouper Sché- 
raddin & Manzaide ne firent que ſe regar- 
dex & ie ſourire; la grue & Tacitume, tous 
n | H 5 | 
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deux piques, Vun de ce que Fon vouloit le 
rendre ſenſible , Pautre de ce qu'il ne vou- 
loir pas Ferre , gardant le plus profond ſilen- 
ce, ils firent le plus court & le plus ſilen- 
cieux ſouper dont peut: tre les hiftoriens 
nous aient conſerve la mEmoire. 

Vous ne me croirez {ans doute pas, dit 
Schah-Baham ; mais je veux mourir-f1 , pour 
rien, Jaurois voulu Etre de ce ſouper-là; 
& ſi, cela faiſoit bonne compagnie affure- 
ment. De toutes les choſes dont le prophete 

permet que je Kn en ce monde, celles 
qui m incommodent le plus , font le ſilen- 
ce, ou ces ſortes converſations toutes pleines: 
d' eſprit. Ceſt-A dire, qu à table Jaime ce 
qu'on appelle des rebus, & ces droles de 
chanſons on chacun chante à tue-tète, & 
autant qu il lui plait, Car, pour ces grands 
airs, pendant leſquels on n'oſe rien dire, 
2 tout autant un opera, Ma foi ! je 

ai dit quelque part, on ne ſe divertit plus, 
An Madame Anrou! Mirdondai ne; la queue 
de mouton, voila de Pagreable, La 8 
vous chanter, Viſir, la queue de mouton ? 
Oui, Sire, re pondit Moſlem, C'eſt une des 
plus belles rondes de table que je connoiſſe, 
& celle de toutes que je chante le plus vo- 
lontiers; joſe meme me vanter de la chanter 
plus comiquement que perſonne. Je trouve, 
moi, reprit Schah-Baham, plus de gaicte 
dans la queue de mauton; mais, à mon gre, 
iy a plus de morale dans Mirdondaine. 
Quoi qu il en ſoit, je vous rẽponds bien que 
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nous les chanterons ce ſoir tous deux. 
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8 A V'SST-TOT' que le ſouper fur fini , EE 
5 grue qui vouloit obliger Schezaddin , ow 
qui, malgre les rigueurs de Taciturne, avoir 
R fe iſons pour deſirer d etre ſeule avec lui, 
5 le tirant doucement par la manche, lui fit 
ligne de la ſuivre. Cette invitation le fit palir, 
7 II craignoit qu elle ne Sen tint pas avec lui, 
au ſeul r&cir de ſes ſentiments; & qu'une 
ds grue qui reſpectoit aſſeæ peu les bienſẽances 
2 pour lui montrer {a jambe en public, ne 
f pouſſàt en particulier, les choſes au dernier 
point. Quoiqu' en cet inſtant elle cut un air 
ſerieux, & meme aſſez ſec, il nen toit que 
plus alarmé, & ne Fauroit ſurement pas ſui- 
vie, ſi le roi de Tinzulk, par un regard en- 
flammè de colere , ne I'y eũt force. 
Manzaide ne la vit pas plutor diſparoſtre, 
qu avec Pair le plus effrayé: Ah Madame ! 
s ecria-t- elle, pourquoi mabandonnez- vous 
Eh quoi! Princeſſe, lui dit Schézaddin en 
ſouriant de ſa crainte, & en fe remettant 
fur. le lit, leur retraite doit- elle tant vous 
deplaire 2 Ah, Seigneur! s &ctia -t- elle en- 
e e ee eee oes 


F 0 
m'aimez, rappellez- les, ne me laiſſez pas 
expolce au danger d'&re ſeule avec vous. 
Le prince, A qui la figure de Manzaide, 
ne donnoit pas Lade de lui manquer de reſ- 
pect, ne fur Fabord que penſer des craintes 
qu il lui voyoit; &, sil Feat moins aimèe, 
Fauroit trouve ridicule, den concevoir une 
qui convenoit ſi mal à ſon. tat preſent. Mais. 
en reflechiflant ſur la ſituation ou il. ſe trou- 
voir avec elle, & & Vextreme peur qu elle 
ſembloit lui inſpirer, il comprit quelle en 
auroit moins, sil navoit beaucoup 4 
eſperer de la ſolitude on 2 avoit laiſſés. 
Rempli de cette idèe, & ſentant naitre des. 
deſirs qui, ſans. avoir encore d' objet deter- 
mine, Foccupoient. deja- vivement: Non, 
FPrinceſſe, lui dit-il, je ne me fens pas la 
force dobtir ; & ſi j oſois, je me plaindrois. 
de ce que tout s accordant à me favoriler , 
Manzaide ſeule veuille soppofer à mon bon- 
Keur. Barbare ! dit- elle, en lancant fur. lui 
des regards les plus paſſionnes,, eft-ce ainſi. 
que vous mterpretez: mes craintes; & pou- 
vez-· vous les attribuer à quelqu autre * 
qu à Fexces de mon amour? Helas f rè pon- 
dit - il triſtement, plar aux dieux. cruels dont 
A colere vous pourſuit, que vous puiſſiez 
vous montrer à mes yeux avec tous vos char- 
mes, je ne vaus. prouverois que par mon 
xeſpect ,, à quel point je vous aime. 
Nous ſommes ſeuls, vous maimez, ré- 
pꝓondit Manzaide, qui commengoit à fe cal- 
mer; & ſi vous pouviez me veir telle que 
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je ſuis , je doute, à la violence de vos ſens 
timents, que ce fut du reſpect que vous vou- 
luſſiez me prouver le plus, & i'ma foibleſſe, 
que je ne vous pardonnaſſe pas trop aiſẽment 
d'en manquer. Quoi ! S&cria-t-il, vous me 
pardonneriez de vouloir me rendre heureux 2 
Je vous aime aſſez pour le croire, repondit= 
elle, & je ſuis aſfez ſincere pour vous le dire: 
Ne croyez pas, cependant, que fans la de- 
fagreable forme qui cache mes vyeritables 
traits, tout Pamour que Jai pour vous, 
marrachat un aveu que je ne devrois pas 
vous faire: mais Ferat-ou je ſuis, me permet 
&autanr plus de choſes, que vous pouvez. 
moins abuſer de ma foibleſſe. Pourquoi donc 
me craignez- vous tant? En verite , repliqua- 
telle, je nen ſais rien; il faut que ce foit par 


prijuge d education; ear il eſt reel que tant 


que je ſerat ce que je ſuis, je puis, ſans cou- 
nr aueun riſque, demeurer ſeule avec vous. 
A vos queſtions, & à Fair fin avec lequel 
vous mobſervez, je vois que vous me ſoup- 
gonnez de vous tromper; & je vous jure que 
vous avez tort. Oui, je vous le jure, ajouta- 
t- elle en ſouriant; : Je ſuis de. bonne foi. Je 


vous erois, puiſque vous le voulez, repon- 


dit-il, mais je vous avoue que ce n'eſt. pas 
fans peine. eee , 
A ces mots, ib la fixa; mais avec tant de 
paſſion! ſes yeux exprimoient ſi bien la viva- 
eite de fes deſirs ! que Manzaide, qui le 
eraignoit toujours, le prix encore de rappeł- 


ler Taciturne & la gruc. Il Laſſura qu il nen 
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feroit rien. Mais, que vous importe, lui de- 
manda-r-elle ,. qu' ils ne ſoient pas ici : Ne 
voyez- vous pas que vous ne \gagnez rien 4 
leur abſence ? En ce cas-la, reprit-il, que 
vous importe qu' ils y fojenr > _ | 
Cette raiſon etoir ſans rplique; auſſi, la 
ꝓrinceſſe ne repondir-elle rien. Schezaddin , 
qui nẽtoit pas bien perſuade: qu'elle neut 
pas, pour s effrayer tant, quelque raiſon: 
particuliere, & cherchoit a la demeler ,. 
commenca ar lui faire des reproches ſur le 
peu de plaiſir qu elle avoit à etre avec lui; 
c Manzaide, comme il Favoit préèvu, ne 
manqua pas de lui reprocher auſſi ſon in- 
ie eee 
dreſſe, & de Vaſſurer qu'il n'y auroit rien 
zu elle put lui refuſer, Fil dé pendoit d'elle- 
Sk mln heuer 
Eh bien! re pondit- il, -pour me prouver 
qu il n'y a rien, ſi vous le pouviea, que vous 
ne vouluſſiez faire pour moi, accordez a mes 
deſirs, tout ce que dans l'etat od vous eres... 
Vous ęètes fou! interrompit-elle avec eton-- 
nement, cela ne peut pas ſe propoſer'! Je 
_ - eroyois que ſi, repliqua-t-il, & qui plus eſt, 
je ne ceſſerai pas de le croire, que vous ne 
m ayiez demontre , mais avec la derniere 
evidence; qu'il y a tant d abſurditè à ce que 
je vous demande. f Cela ne ſera pas ſi dith- 


Lile que vous le croyez, reprit-elle : toute 


oie que je parois, je ne le ſuis pas; & je ne 
ꝓuis, par conſequent, vous accorder les plus 
ö . Egeres faveurs, que ce ſoit, non, une oe, 
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| figure que j; ai actuellement, ne rendroit pas: 1 
l ae honteuſe; & je men au- A 
rois pas moins à rougir devant moi-meme.. | 
Je vous avoue, d'ailleurs, que je ne congois: 1 

rien A vos. deſirs; ce que je ſuis, ne doit pas * 

vous en inſpirer; & quand il ſe pourroit que i 

: je me trompaſle là deſſus, vous vous ima 4 

' ginez bien que ce ſeroit en vain que vous me iy 

J les exprimeriez. Croyez-moi, cher Prince, 

N ajouta- selle, attendons des temps plus heu- 1 

ö reux, des temps, ou pouvant nous livrer 4; 7 

4 toute notre e eee d'une feli- 

4 "cite d autant plus grande, que nous naurons 

p pas à rougir de nos tranſports. 5 

25 A ces paroles qui, pour paroitre fort ſen- 


4 ſees A Schezaddin , ne lui en plaifoient pas 
davantage, elle lui tendit Faile amoureuſe-- 


7 ment. Quelque fache qu'il füt de lui trouver 

off une vertu ſi {Evere, il ſe precipita deſſus 
od cette aile , qu'elle vouloit bien lui abandon-- 
6 ner, & la baiſa avec une ardeur extreme.. 
2 En verite lui dit-elle, il fuut que vous mai- 
c miez bien, pour eroire que c'eſt une main 
b. que vous baiſez ! Oui, Princeſſe, repondit-- 
* il, non: ſeulement je le crois, mais encore 


je ne doute pas que ce ne ſoit la plus belle 


- main de univers. 1 
1- | Apres s tre long-temps abandonnè à ſes 
e tranſports, Sche&zaddin, en regardant Man- 
1 zaide avec autant de voluptè, que ſi elle fe 
Us fut offerte à ſes yeux avec tous les charmes 


> qu il. s obſtinoit à lui ſuppoſer; vous ave, 
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lui dit-il, paru ſi bleſſee de toutes les pro- 
poſitions que je vous ai faites, que je crains, 
elque ſimple que ſoit ce que j'ai à vous 
demander, qu il ne vous paroiſſe deraiſon- 
nable. Vous me cauſeriez pourtant une dou- 
leur ſenſible, ſi vous refuſiez de me ſatiſ- 
faire. Elle lui dit qu il pouvoit parler. Puiſ- 
ue je ſuis, continua- t- il, prive du bonheur 
de vous voir, daignez, au moins, me dire 
quels ſont vos veritables traits , & me faire 
un detail circonſtanciè de vos charmes. Par- 
lez- moi, de grace, naturellement. Etes- vous 
blonde 2 Non, répondit-elle, je ſuis brune; 
mais, à ce que Fon diſoit autrefois, j'ai la 
plus belle peau que Von puiſſe avoir. Et, 
fans doute, vous avez douce ? Oui, repli- 
qua- t- elle, la plus douce du monde. Ab, 
FPrinceſſe ! s ecria -t · il en ſoupirant, & la 
Forge 2 mais, pourquoi le demander, ne 
ais-je pas deja qu il ny en a pas de plus par- 
faite : II y auroit, repartit-elle, bien de 
Eamour-propre à moi a le penſer; mais il eſt 
vrai que je Fai fort belle, ainſi que les bras, 
les mains & les jambes. Je ſuis grande, ſans. 
Etre giganteſque, & menue ſans maigreur. 
” JEnfin, puiſque vous exigez de moi un de- 
tail qui ne vous laiſſe rien à deſirer, Jai le 
viſage du monde le plus agreable , les traits 
les plus réguliers, les levres d'une fraicheur: 
ſinguliere, & les dents. les plus blanches & 
les mieux rangees que Lon puiſſe voir. 
Ah jernie ! Viſir! dit Schah - Baham, 
fmiſſea donc! Ne voyez- vous pas que c 
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portrait · l eſt d'une force... qui... C'eſt que 
moi, je ne ſuis pas de ces perſonnes à qui 
Fon peut dire de ces -choſes-la, comme on 
leur en dit d'autres, au moins ! Pourquoi 
toutes les oies ne ſont- elles pas faites comme 
celle-la : Une peau douce, une gorge, avec 
des jambes d'une beauté, preciſement de la 
| facon dont je les voudrois toujours trouver! 
| Sans doute, j'avois grand tort de dire que 
cette ote-la eſt delicieuſe a Epouſer ! qu on 
men trouve ſeulement une pareille, & Fon 
ö verra! ET =. ?Ä“ꝙt᷑ ng 
| 2 Manzaide eit peut- tre quelque 
choſe encore à dire d*elle-me@me à Schezad- 
; din, elle ne jugea pas, cependant, à propos 
de pouſſer plus loin ſon portrait. Aimable 
Manzaide , lui dit le prince, vous ne me 
dites pas tout! C'eſt de vous ſeul, rẽpondit- 
elle en rougiſſant, que je veux apprendre ce 
que je puis valoir; & ſi, lorſque nous ſe- 
rons unis, je vois augmenter votre amour, 
je croirai qu'il n'eſt pas de mortelle qui- 
m'*egale. Ah ! $'ecria-t-il , qu'il me ſeroit 
doux de pouvoir, des ce moment, vous 
donner cette certitude; & que je ſouffre des 
tetardements que vous oppoſez à mon bon- 
heur ! Quoi ! ingrat, répondit- elle, eft-il 
poſſible que la fagon dont je vous prouve 
mon amour mait pas encore banni votre 
| defrance , & que vous m'imputiez des mal- 
heurs dont, quoi que vous diſiez, il ne ſe 
peut pas que je ne ſouffre autant que vous 
meme ! Neallez- vous point encore imagines” 


„ 
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que je prends un plaiſir ſingulier a paroitte 
2 vos yeux, ſous la deteſtable forme que..., 
Non, interrompit - il, je ne le crois pas; 
mais je ſuis perſuade que vous me refaſs 
des choſes que vous pourriea maccorder; 

& je ne doute point, par exemple, que ſi 
vous le vouliez, je ne puſſe vous voir telle 
que vous etes. Ah! cher Prince! S&cria- t- elle 
avec effroi, banniſſez une ſi dangereuſe idee! 
Mes preſſentiments ne mont donc point 
trompè ! reprir vivement Schezaddin, il eſt 
donc vrai que je pourrois vous voir! Eh, 
qu importe à quel prix ! quel que ſoit le ſon 
qui mattend, duſſé- je mEme en mourir ! 
Manzaide ! ſi je vous ſuis cher, daignez 
m accorder une grace, ſans laquelle, auſſi- 
bien, je ne puis plus vivre, depuis que je 
ſais qu elle eſt en votre pouvoir. 

Le prince ajouta à ces paroles des prieres 
ſi prefſantes ! il paroiſſoit Fl 
zaide Faimoit avec tant d'ardeur , qu'enfin 


doit. I eſt vrai, lui dit- elle triſtement, que 
je puis me montrer à vos yeux telle que 
je ſuis; mais c'eſt à une condition que je 
doute qui vous convienne, qu'il ne meeſt 
pas poſſible de moderer , & que Ferar ou 
me met votre amour, me rend ſi nèceſſaire, 
que, quand il dependroir_ de moi de vous 
en diſpenſer, je vous l'impoſerois, fans 
doute. Ah! S&cria- t- il, quelle quelle ſoit, 
je jure... Ne vous engagez pas témèraire- 
ment, interrompit- elle, & ſachez, puiſque 


* 4 
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paſhonne ! Man- 


| elle ceſſa de lui refuſer ce qu l ui de man- 
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vous my forcez, que je ne puis reprendre 4 
vos yeux, ma forme naturelle, que vous 
ne conſentiez A vous revetir de celle que vous 


me voyez, auſſt long · temps que j en {erat 
debarraſſee. Vous voyez bien, Seigneur 


ajouta-t-elle ; en le voyant rever, que j aĩ 
bien fait de-prevenir vos ſerments. Vous me 


rendez bien peu de juſtice, répondit- il vive 
ment, ſi vous me croyez ſeulement capable 
de balancer. L' unique grace que je vous de- 
mande, c'eſt. de ne pas diffèrer ma meta- 


morphoſe. | 8 Lew 
- Malgre Fardeur extreme avec laquelle il 
prioit Manzaide de vouloir bien le faire oie- 
lucor qu'il ſeroit poſſible, elle crut devoir 
2 ue cette transforma-- 
tion, en ce moment le ſeul de ſes deſirs, 


een lai deplaire. Voyant enfin qu'il ne 


noit pas Tecouter, elle le regarda fixe - 


ment, & prononca quelques paroles bar- 


bares, qui le firent devenir Foie le mieux 
forms de la nature. La princeſſe, au mème 
inſtant, changea de figure, & offrit aux 
yeux de Schézaddin tant de charmes, que 


quelque pre venu qu il füt par idée qu'il 


toit faite delle, il fut ebloui de ſa beaute. 
Oui, s'&cria-t- il, c'eſt vous! vous me char- 
mez, mais vous ne m'etonnez pas! Oui, 
mon cœur vous avoit-devinee! * 
Alors, fon amour lui faiſant oublier le 
nouvel etat qu'il venoit d embraſſer, il vola 

r Manzaide avec la meme ardeur qu'un 


inſtant auparavant il ſe ſeroit .precipite. dans 
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ſes bras. La princeſſe enchantée des pre 
qu'il lui donnoit de fa tendteſſe, & ne le 
craignant plus, loin de ſe refuſer à ſes caref- 
ſes, Fen accabla elle- meme. Ce n'etoit pas 
qu intèrieurement elle neut honte de fa foi- 
bleſſe, mais telle eſt la puiſfance de Famour, 
qu'il ne laiſſe pas naitre les remords, ou qu'il 
les rend inuriles, 5 

Plus entrainte encore par fa tendreſſe, 
qu'elle n'eroit arretee par {a vertu, Manzaide 
n'empecha pas que le bec de Schezaddin ne 
cherchar ſa bouche, & que quand il Feur 
rrouvee, il ne s abandonnãt 4 tous les tranſ- 
ports qu elle lui inſpiroit. Les delices dont 
il S enivroit, & le peu d' embarras que lui 
cauſoit ſon bec, lorſqu' il Papprochoit de la 
bouche de la princeſſe, lui firent penſer que 


Uves 


$'il toit oĩe vèritablement᷑, le bec dont elle 


Favoir r Fincommoderoit davantage; 
& que {on ame ſoumiſe, malgre elle-meme, 
à la foibleſſe des organes du corps dans le- 
uel elle toit renfermèe, ne pourroit pas 
e capable d'une auſſi delicate voluptè que 
celle qu'il ſentoit. Perſuade par toutes ces 
idées, dont la juſteſſe Feronnoit ,- que fa 
metamorphoſe n toit qu'une illuſion, mais 
voulant achever de sen convaincre, il crut 
qu il devoir eſſayer ſi les ailes qu'il ſe voyoit 
à la place de ſes mains, ne lui ſeroient pas 
plus utiles qu'elles ne Fauroient etc A tout 
autre oie que lui, dans les circonſtances ou 
4 ſe trouvoit. Il eſperoit meme, en cas que de 


Te cõtè il fe trouvaãt auſſi bornẽ, qu il avoit 


ac da [ 


rendroit moins à charge. | 
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lieu de le craindre, que l'amour étant lui- 


meme le premier enchanteur de l' univers, 


detruiroit le charme de. Manzaide, ou le lui 
Pour ſavoir ce qui en pouvoit ètre, il vou- 
lut d abord ècarter avec ſon aile, le manteau 
de lit de Manzaide, qui lui couvroit preſque 
toute la gorge. Soit que la princeſſe crit que 
ce ſereit en vain qu il Fentreprendroit, ſoit 
qu elle penſat que s il y parvenoit, il n'en ſe- 
roit guere plus heureux & pas plus à crain- 
dre, ou qu'elle jugeàt qu'il Etoit ridicule de 
lui diſputer une choſe de fi peu d importance, 
elle le laiſſa faire en ſouriant. 99 1 
N 2 quelques tentatives aſſeʒ malheu- 
reuſes pour qu elles lui fiſſent beaucoup re- 
2 ſes mains, il imagina de ſe ſervir do 
ſon bec. Le ſuccès de cette invention fut ſi 
ee & ſi grand, qu'il ſoupira de ne 
avoir pas trouvee pluror, Encourage: par igs 
r6uſſites, ſentant augmenter ſes deſirs à 
meſure qu'il les ſatisfaiſoit, Schezaddin, 
apres Ferre voluptueuſementarrereſur le peu 


qu'il decouvroit de la gorge de Manzaide, 


voulut paſſer A d'autres entrepriſes. La prin- 
ceſſe qui, quand elle Fauroit ſoupgonne 
dre remeraire , ne croyoit pas que Fetat ou 
il &toit lui permit de concevoir de grands 
projets, ou du moins de les executer, ne 
Seffraya pas beaucoup de le voir badiner 
avec ſon bec autour de ſon corſet. Elle avoit 
de ſi bonnes raiſons de croire que cela ne 
pouvoit le mener à rien, qu'elle ne daigna 
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Teulement wh paroitre le remarquer. Schd. 


zaddin profitant de la dangereuſe {<curite od 
elle etoit, ſaiſit avec tant de wvivacite , & 
tourna ſi adroitement un nœud de rubans, 
qu il le denoua avant qu elle eur cru la choſe 
poſlible:, ou qu elle eur imagine qu il ſon- 
12 renter. La ſurpriſe · qu elle en eut fut 
i grande, que Schezaddin qui, comme elle, 
ne perdoit pas ſon temps à s etonner, eur le 
temps de denouer encore un ruban, qu'elle 
doutoit encore, ſi ce qu'il faiſoit toit poſ- 
ſible; & que, quand elle en fut bien con- 
vaincue, elle tron va qu elle auroit a renouer 
tout ſon corſet. . 
Quocoiqu il lui parut cruel de priver le 
ince du fruit de toutes les peines qu il 
S etoit donnces, elle crut avoir laifle faire aſſez 
A amour, & en ſoupirant, des conſeils af- 
freux que lui donneit fa vertu, elle ſe mit 
en de voir de les ſuivre, & porta, mais len- 
tement, ſes mains à ſon corſet. En $'appre- 
tant à rc parer le dẽſordre où il Payoir mile (i 
ingenieuſement, elle le regarda d'un air triſ- 
te, comme ſi elle lui eur demand pardon 
du tort qu elle alloit lui faire, ou qu'elle ett 
3 ſecouts contre elle mẽme. Mais 
SchEzaddin n'entendant pas tout ce que lui 
— — yeux de aol ; _ ayant 
{es propres entrepriſes, encore. plus que 
relle qui en toit Fobjer „ noſa N a 
ce qu elle- meme ne faiſoit qu'en tremblant. 
Ia princeſſe voyant enſin qu'il ne ſavoit 
ſeulement pas la prier d'arrèter, en pouſſant 


* 
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an profond ſoupir que Vimbecille retenue 
de ſon amant, & la violence qu'elle ſe faiſoit, 


Jui arracherent, ſaiſit ces funeſtes rubans 


qu'elle ſe voyoit condamnée à xenouer. 
Comme elle Eroit dans un tat qui ne laiſſe 
s Ala raiſon un exercice bien libre, & que 


dailleurs Fhabitude Fentrainoit, ce fut par 


les rubans den bas qu'elle commenca. Mais, 
dira-t-on, elle devoit d autant plus ſonger X 
tenouer d abord les rubans d'en haut, que 
Sche&zaddin regardoit avec plus de tranſports, 
ce qu'elle ſe croyoit obligee de lui cacher. Eh 


bien! ce fut peut: etre à cauſe de cela mme 


que, fans le vouloir, elle y penſa moins; 
Lorſque la vertu combat l'amour, c'eſt bien 
aſſez pour elle dtre obtie, ſans aller cher 
cher ſi elle devroit I'ftre mieux, ou plus 
promptement. . eee, 
qu'il reſtàt aucunes traces des entrepriſes de 
Schezaddin, raccommodoit fort doucement 
ce qu'il avoit defait ſi vite) eũt fait la moitié 
de Touvrage qu'elle S'eroir impoſe-, il vit 
combien il avoit tort de la laiſſer faire; mais 
top amoureux pour employer contr elle ce 
ton d*antorire qui rẽuſſit toujours {1-bien aux 
amants aimes : ah cruelle! S ecria-t- il; du 
ton le plus tendre, & en mieme temps le 
plus ſoumis, que vous m'aimez peu !- Que 


vous le croyez peu, vous- meme ! rẽpondit- 
elle, en Sarrẽtant, & que je ſuis honteuſe 
de ne pas meriter le reproche que vous me 


faites ! e ' 


Avant que Manzaide (qui i ne voulant pas 
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En ͤ8achevant ces paroles, elle voulut con. 


tinuer ſon ouvrage ; mais Schezaddin , à qui 
Pamour, les 2 & la douleur ne laiſſoient 
us la exe de deplaire , lui oppoſa une 
vive reliſtance ,. ou pour mieux dire elle 
ſe trouvoit fi foible contre lui, qu'il neut 
yy beaucoup de peine à en triompher. Mais 
tes 


vous raiſonnable, lui diſoit-elle d'une 


voix foible & entre - coupce, (pendant quill 
travailloit avec autant d ardeur que de K 
Ces à la remettre dans ſon premier état) eſt- 
il naturel d'exjger de pareilles choſes ? ne 
craignez - vous point que je ne vous le pat. 

donne jamais? ie 3 
Quoique Schézaddin ne ſit pas encore 
comdbien les femmes diſent de choſes, quand 
elles ne peuvent dire que des riens; le ton de 
la princeſſe Etoir {i tendre, en lui reſiſtant, 
elle ſe défendoit ſi mal, ſes yeux Paſſuroient 
de tant d indulgence, qu'il ne lui fut pas 
poſlible de ſe meprendre plus long · temps 
aux mouvements de Manzaide. Les inter- 
preter comme il le devoit, & malgre tout 
ce qu'elle diſoit encore, Ecarter mtrepide- 
ment tous les obſtacles quelle lui avoit op- 
poſes, fut la ſeule rẽponſe qu il crit de voit 
lai faire. Il ne s ctoit pas tant tourmentẽ ſur 
le corſet pour faire grace a la tunique; & ce 
bec, qui juſques-la lui avoit et fi favorable, 
lui ſervit encore à triompher & à jouir. 
Eſt- il poſſible, lui diſoir ' Manzaide en 
Sagitant, & ſans doute, pour tacher de lu 
Echapper ; eſt-il poſſible que vous ne ſoye 
| pa 
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pas encore content, & que vous ne ſentiez 
pas à quel point ce que vous faites doit me 
deplaire ! | 5 
Ah! parbleu, oui dit 'Schah - Baham, 
voila de bons propos! Comme il croit cela 
A preſent , lui! Eh! Non, non, il ne lui 
deplaira pas, jen ſuis ſar , ou du moins, il 
faut Pavouer , il me tromperoit bien. Eſt-ce 
qu elle croir , par parentheſe, que c'eſt pour 
rien quꝰ on fe fait oie? Je me ſouviens, moi, 
par exemple, qu'une ou deux fois, ou mẽme 
trois fois en ma vie; & fi je n'etois alors, 
graces A Dieu, guere plus oie que vous ne 


me voyez, on me dit preciſement que je 


deplairois , parce que pour ce qu'on appelle 
le reſpect, j avoue que je le perds volontiers, 
& ce n'eſt point par mauvaiſe Education , ou 


par envie de faire de la peine; mais C eſt que 


je ſuis ne comme cela; & que, comme a 
très· bien dit le viſir, uſage du monde eſt 
une belle choſe, ſur- tout quand on ſait le 
placer od il convient. Au reſte, c'eſt que je 
nen fus pas la dupe; & c eſt ce qui ne peut 
manquer d' arriver, lorſque, comme moi, 
lon connoit bien les femmes; & ce n'eſt pas 
une choſe auſſi aiſẽe qu'on le croit d ordi- 
naire, non! Je vous dirai (jen parle, au 
ſurplus, pour en parler) qu'il eſt vrai qu elles 
font bien fauſſes. Ce n'elt pas que je ne con- 
ſente qu'elles n'aient de la vertu; mais, ſi 
vous le ſavez, dites-moi , je vous prie, à 
quoi ſervent les fagons? Voila ce que je n'ai 
jamais compris. Car, ſi ce neſt qu elles en- 
Tome VI. * 
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nuient, à quoi d'ailleurs ſont-elles bonnes 
Mais, quels propos! lui dit la ſultane, cf: 

ll poſſible que vous nen ſentiea pas Fabſur. 
\ Ty. 7 . "2 . 

_dite! Vous permettez la vertu. ... Oui, in- 

terrompit Schah-Baham » A mon corps de. 
fendant, Jen conviens, mais n importe, elle 
eſt — Mais, reprit la ſultane, vous 
ne paſlez pas les fagons. Eh! qui en fait faire, 

ſi ce reſt la vertu, ou du moins la neceſſits ö 

den montrer? Ah! oui, dit le ſultan, en ſe 

Tevant , de la conſequence dans les diſcours! 

de la diſſertation ! du raifonnement ! Ceſt 

gue je m'en vais, moi, quand je trouve de 
out cela. Quoique d'aucune facon je ne me 
croie fait pour avoir tort 3 jaimerois mieux, 
vous comprenez bien; convenir que je ne 


ais ce que je dis, que dien dire davantage. 


CHAPITRE XLI, 


; . regards de la princeſſe, le ton meme 
dont elle faiſoit des reproches à Schezaddin, 
marquoient {i peu de colere, qu il ne lu 
fut jamais (ble de croirequeelle fur vert- 
tablement fichee. Quand, en pareil cas, on 
imagine qu'une femme ne ſe defend qui 
regret, il eſt bien difficile de ne pas penfer 
auſſi que Fon. peut tout tentex fans lui de 
plaire: & rien ne mene auſſi loin qu'une pi 

reille idee. Une femme qui vous la voit s& 
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fraie, & en cherchant à vous Föter, 8% 
prend ordinairement de fagon qu elle la juſ- 
dine. Quoique Manzaide ne refiſtar plus au 
prince qu avec molleſſe, qu elle parix meme 
N craindre de L'offenſer, en fe défendant en- 
„ore contre lui, & que par conſequent, il 

pit haſarder des propoſitions, il ſentit qu il 
ya des choſes qu'il vaut encore mieux ravir 


nee 
e ſes demande avec une certaine politeſſe, elles 


vous ſojent toujours refuſèes; mais avant 
et due Famour ait triomphe de la vertu, qu 
4 que l'on ait jugs à propos de ſe rendre, lorſ- 
que Von ne ſe defend que par coquetterie, 
& que l'on ne ſe livre que par caprice, on 
a perdu bien des moments qu en ne deman- 
dant rien, & en haſardant tout, on auroit 
Se. fort convenablement employcs. 
Schézaddin qui, fans doute, ſavoit cela, 
KJ Lcarta, ſans la permiſſion de Manzaide, 
cette tunique qui voiloit les beautes qu elle 
lui diſputoit encore, ou dont elle ne lui per- 
mettoit pas aſſez la vue. Admirer , etre 


«lou, ſe perdre dans les plus vifs & les plus 
Ain tendres tranſports, furent les ſeuls remerci- 
ju wents qu'il put lui faire. Qu ils ètoient flat- 


teurs pour elle, & quel gr ne lui fut. elle 


1 
[- ; . o * o 

* pas de ſon ſilence. Après avoir joui quelque 

5 of <<rmps des charmes qu'elle lui abandonnoir 


e enfn, il ſe ſentit tourmente par de nouveaux 
_ ry deſirs. Qu'on eſt 2 plaindre quand on aime ! 
1 Ah! diſoit- il en lui- meme, ſi javois pu voir 
Manzaide , ſans ètre force de me revetirde 

2 


je pi 
g el. 


188 Cory s 


l meme forme qui me cachoit la ſienne, ſans 


doute elle auroit pu ſe defendre contre moi! 
Cette idee troublant ſes plaiſirs, il pria la 
princeſſe ( mais aſſeztendrement, pour qu'elle 
ne pit pas croire que ce fur Fennui dere 
oie qui le gagnat, ) de vouloir bien, fans 


ceſſer deparoitre telle qu'elle Etoit , lui ren- 
dre ſa figure. HElas!luirEpondit-elle, jeneſuis 
point aſſez malheureuſe pour que ce que vous 
me demande ſoit en ma puiſſance. Cruelle! 


repartit- il, ne ceſſerez · vous jamais de me 
craindre; & les preuves que je vous donne 
de mon reſpect ne devroient- elles pas vous 
raſſurer? Votre reſpect! dit- elle en ſouriant, 
& en ſe regardant dans Fetat où il Vavoit 
miſe, eſt- ce là ſonouvrage? Ah, Manzaide! 


1 1 +4 a Lt; Big A 
Secna-t-H , ft vous m'aimiez\ vous parot- 


trois-Je coupable 2 Mais, ſi je vous aimois 
moins, repliqua-r-eNe , aurois-je tant de 
choſes à vous pardonner ; & en ſerois-je re- 
duite à rendre graces aux dieux de ne pou- 


voir pas porter plus loin Sen, of'Þ 2 


Schezaddin obſtine , comme le font rons 
les amants , lorſqu' ils ſont ſürs de plaire , | 


: pou encore, & toujours en vain, de vouloir 


ien, {ans ſe revetir de cette déſagréable h- 


- 


gure git le genoit ſi cruellement , la lui oter, 
 Deleſpere. 


pers de ſa reſiſtance ſur cet article, i 
ne s occupa plus que des beautés qu elle avor 
cConſenti à lui abandonner. Mais lojn qui elles 
puſſent le diſtraire de ſes nouveaux defirs, 


elles les lui faiſoĩent ſentir avec plus de vio 


lence. Inquiet, trouble dans ſes plaiſirs pu 
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fidee de ceux que Manzaide auroit pu lui 
donner encore, il ne goũtoit plus qu en ſou- 
pirant ce mEme bonheur qui, quelques in- 
rants auparavant, ſuffiſoit pour remplir ſes 
veeux, La tendreſſe, la volupte meme qu'il 
yoyoit regner dans les yeux de la princeſſe, 
urs garants qu'elle auroit tout pardonne , s il 


at pu devenir plus coupable, lui faiſoient 
ſentir plus vivement encore le malheur de 
e pouvoir pasToffenſer davantage,  _ 
- Cc eſt un grand bien que davoir Feſprit 
e enné! La reſſemblance qui fe trouvoit entre 
': MW ſonaventure & celle od le maitre des dieux ,- 


+ ſous la forme d'un cygne , forga Leda a par- 
„t ger ſes feux, vint enfin le frapper. La diffe- 
ei #nce d'un <yghe a une oie, eſt- elle donc 
3. l grande, diſoit-il? Mais, Jupiter Eroir un 
ois dien! qu importe! Avec Famour que je ſens, 
d: f ſuis plus qu un mortel. Ah! file bonheur 
b . Us 

re. dun amant doit fe meſuzer ſur la tendreſſe, 

ic eſt aux cœurs les plus vivement penetres ,., 


ry que Pamour doit ſes faveurs, le maitre des 
ons | dieux les meritoir. moins que moi! 
Ce weſt pax ordinairement pour faire de 
lor petites choſes, qu'on fe choiſit de grands 

f. modeles. Anime par le ſien, le prince ſentit 
ter. redoubler ſon audace. Dans le uy que la 

i princeſſe, mollement livrèe au defordre de 
won on ame, jouiſſoit d autant plus paiſible- 
elles ment des tranſports de Schezaddin , qu'elle 
ſirs, lecroyoit moins occupe de nouveaux projets, 
' vio- ib ſe débarraſſa bruſquement de ſes bras... 


pu Sante meme qu elle cur pu e 
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deſſein; il prit avec fon bec la couverture , 
qui, quoiqu aſſez négligemment, lenveloppoit 
encore, & ſautant en meme temps en arriere, 
it la mit dans un etat bien favora le à fa ten- 
dreſſe fans doute, puiſquiil la fit rougir, 
On lui a vu juſques ici tant de vertu, qu'il 
ſeroit poſſible que on crũt que dans cette oc- 
caſion, elle avoit, auſſi bien que dans les pré- 
cëdentes, rougi pour peu de choſe. Pour 
empecher qu on ne Faccuſe de pruderie mal 
A propos, il eſt neceſlaire de rappeller qu'elle 
avoit longtemps combattu, qu'elle s toit 
par conſequent retournte ſouvent dans fon 
lit, que fa tunique s toit dérangte, & 
u elle ny avoit pas mis ordre, En verits une 
mme dans cette ſituation, accoutumte 
memea ne rougir de rien, rougitoit au moins 
de ſurpriſe. | | | 
La ſienne fut ſi grande, & Schezaddin 
revola aupres d'elle avec tant de prompti- 
tude ; elle fe ſentit accablee de careſſes (i 
vives, qu'elle ne put pas d'abord le priver des 
plaiſirs que ſon audace lui procuroit. Ce n- 
toit pas quelle ne le youlut ; mais peut-on 
toujours tout ce que Fon veut 2 Qu'ou- regne 
FYamour , la raiſon eſt de peu d'uſage; & 
wil eſt bien plus aiſẽ de ſentir qu'on a trop 
Kunene , que de s empècher d'en avoir 
tant! ſi l amour lioit les mains à la princeſſe, 
l ſurpriſe lui glagoit la voix; & dans une 
occaſion on les cris aurojent 6&6 fon. unique 
reſſource, elle ne pouvoit former que des 


paroles mal articulèes, & qu'encore Sche- 
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zaddin arrètoit par des baiſers d'une ardeur, 
dune violence qu'il ſeroit difficile de com- 
prendre, a moins que Fon ne fut auſſi amou- 
reux que lui, & aſſez heureux pour en don- 
ner de pareillss. „ 
Vne choſe qu on ne craindra pas d'aſſu- 
ter, & que quelques perſonnes croiront 
peut- tre, c'eſt que ce qui nuiſoit le plus à la 
princeſſe, Eroit la ſinguliere admiration dans 
laquelle Schezaddin paroiſſoit plongé. Il eſt 
ſi doux en effet de plaire à ce qu'on aime , 
& de saſſurer, par le dElire od on le voit , 
que Fon a de quoi lut plaire long- temps, 
qu'il eſt bien difficile de $arracher A ce plai- 
fir; ſur- tout lorſqu'on le doit plus à lau- 
| dace de ſon amant qu'à (a propre foibleſſe, 
& que par confequent on peut le goiter , 


fans Etre obligèe de ſe faire trop de repro- 


ches. 

Si le prince navoit rien exige de plus de 
Manzaide , peut- etre apres toutes les conteſ- 
tations ordinaires en pareil cas, Pauroit-elle 


hifle jouir tranquillement du fruit de ſon 


audace: mais apres ètre reſte quelque temps 
enchante de tout ce qui s'offroit à fa vue, 
11 voulut ſuivre ſon modele juſqu au bout 

Manzaide , pour cette fois, perſuadse qu'il 
valoit mieux qu il 1gnorat combien elle pou- 
voit le „ , que de lui donner fi 
mauvaiſe opinion de fa vertu, lui oppoſa 
toute celle qui pouvoit lui reſter. Mais mal- 
gre la purete de ſes intentions, elle auroir in- 
Rilliblement ſuccombe , fi n'eſperant pas 

Or * Fc. 
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beaucoup de fa refiftanc eelle n'y eũt ajouts 
les cris les plus percants. Schezaddin qui ne 
doutoit pas qu'a la facon dont elle crioit, | 
grue ne vint a ſon ſecours, la laiſſa en fre 
miſſant. Quoique le premier ſoin de la prin- 
ceſle fur de reparer le defordre dans lequel 
il Tavoit mile , il Etoit fi grand, & la grue 
arriva avec tant de promptitude, que Taci- 
turne qui la ſuivoit , eut le temps de voir 
les plus belles choſes du monde. Il en fut 
d'abord fi ébloui, qu'il ne #appercut pas 
que ſon maitre avoit change de forme. Il le 
vit enfin dans un coin du lit, qui plus con- 
fus que repentant, ſoupiroit, mais oſoit en- 
core regarder Manzaide, Dans le moment 
qu'effrays de cette mẽtamorphoſe, il sexa- 
minoit avec la derniere attention, & dou- 
toit, {i fans en tre appercu, on ne Fauroit 
pas fait grue, Manzaide reprit fa figure, & 
rendit au roi de Tinzul k la liberté de reparoi- 
tre ge i roi rt. 5 
Ah cruelle! gecria-t-il, en voyant diſpa- 
roitre les beautes avec leſquelles il samu- 
ſoit agreablement depuis plus d'une heure, 
voila le dernier trait de votre haine, & celui 
que mon cœur pouvoit vous pardonner le 
moins ! Cette exclamation , toute tendre 
qu'elle Etoit , ne calma point la princeſſe qui 
avoit, en cet inſtant , Fair de [ ore la Tom 
effarouchee qu'ou ett jamais vue, Non, con- 
tinua-t-i|, je mourrai à vos genoux, ou je 
vous verrai encore! otez-moi ces traits qui 
me ſont deyenus odieux depuis qu' ils me 
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privent du bonheur d'admirer les vötres : 
quelque colere que je doive lire dans vos 
yeux, le plus grand de mes malheurs eſt ce- 
e plns- © {0 OOTY 
On W ſi apres ce qui s ẽtoit paſſèẽ, 
Manzaide ſe preparoit à gronder ſon amant; 
mais quand elle auroit eu mille fois plus de 
colere , auroit=elle. pu, ſans: en Etre atten- 
drie, recevoir ces nouveaux temoignages de 
{a tendreſſe? D'ailleurs , qu avoit - il donc 
fait de ſi extraordinaire > Eh bien! Pamour 
Favoit' emporte trop loin; Etoir-ce donc un 
fi grand crime 2 en ẽtoit- ce mEme un? & 
celui d'avoir marque trop de froideur , 
meũt- il pas-ere mille fois moins pardonna- 
ble > Dans une ſituation, ou de facon ou 
d'autre, un amant doit neceflairement of- 
fenſer , il-eft bien naturel que le crime qui 
bleſfe-le moins l'amour ou la vanite de c 
qu'il aime, ſoit celui qu on lui pardonne le 
plus aiſẽment. FE Poet? 
Quand la princeſſe r'auroit*pas Eperdue-- 
ment aime Schezaddin, & qu elle n auroit pas 
ſu tout ce que meritoit un amant qui, pour 
jouir un inſtant du bonheur de la voir, na- 
voit pas balancè à ſe faire oie; elle. avoit na- 
turellement lame noble, & diſpoſe à cette 
dEmence qui fied ſi bien aux perſonnes de 
fon rang. Cependant, malgrẽ cette diſpoſi- 
tion naturelle & ſa tendreſſe qui Faugmen- 
toit encore; elle fut au moins deux minutes 
ſans vouloir le regarder. Enfin elle fit ſigne 
A grue de $ecarter , ſans ſortir 1 la cham-- 


— 
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bre. Auſſi- tõt qu'elle put parler au prince: 
ſafis ètre entendue , elle lui fit, non tous les. 
reproches qu elle lui devoit, mais tous ceux 
qu elle put lui faire. Auſſi ne le gronda- t- elle 
pas long-temps; & bientor il lui parut , 
comme à lui, que ce qui s toit paſſe (toit 
non · ſeulement tout ſimple, mais meme 
inevitable. Encore men crut - elle pas trop 
. Lorſque cette affaire fut reglèe entr eux, en 


* 


golitant le plaiſir de ſe voir, ils ſe parlerent de 


celui qu ils auroient le lendemain. Amants , 


que vous Etcs heureux ! ſans perdre rien du 
plaiſir qui vous occupe, vous jouiſſez du 


iſir qui vous attend, & ſavez vous ren- 


dre Vun auſſi preſent que Vautre, 
Apreès que Manzaide & Schezaddin ſe fu- 
rent dit tout ce que on peut ſe dire quand 


on s aime, & qu ils ſe furent redit mille 
-choſes qu ils croyoient ſe dire pour la pre- 
miere fois, la princeſſe voyant paroitre Pau- 
ore, le congedia. Qu elle arrive lentement, 


cette aurore, lorſqu elle amene le jour que 


je dois vous voir, lui dit - il tendrement! 


qu'elle fe hate , quand je ne puis devoir 
A ſon retour , que le malheur de vous 
perdre ! . 
Nouveau ſujet de converſation, que Man- 
zaide faifit avec d autant plus de vivacite , 
qu elle pouvoit, en le traitant , dire a fon 
amant plus de choſes flatteuſes. Elle le traits 
longtemps, & ne crut jamais Favoir epuile. 


II y avoit enfin plus d une heure qu ils ſe di: 


\ 
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ſoient adieu, & qu'elle ſentoit la ne&ceſſite 
de le renvoyer, {ans avoir la force de lui preſ- 
crire de la quitter; & peut- tre, malgre les 
raiſons qu'elle avoit, que le jour ne le trou- 
var pas dans le palais, le ſoleil ly auroit ſur- 
pris, ſi la grue, moins amuſee ,. & par con- 
ſequent moins diſtraite, ne leut arrache des 
bras de Manzaide. Ils ſe ſeparerent, le cœur 
auſſi penetre de triſteſſe, que s ils n'euſſent 
jamais dir ſe revoir. Pour les adieux de la 
grue & de Taciturne, ils ne furent ni ten- 
dres ni répetés: & comme la princeſle,, 


depuis que Schezaddin l'avoit ſi cruellement 1 
| oftenſce, ne Fen aimoit que mieux, la reine . 
des ifles de Chryſtal, malgre le reſpect de 1 
Taciturne , ne Fen aimoit. pas davantage. 1 
Que dire de cette bizarrerie 2 Dame ! dir 1 
4 le ſultan, qu'en dire en effet? la reflexion: 1 
eſt fondee ; cela neſt pas naturel. Je nen 1 
N ſuis pourtant pas bien etronne , moi qui ne | 
: dis mot. Il y a long-temps que je me doute 4 
” que cette grue là eſt capricieuſe; & que c'eſt: 1 
* ce qui fait qu'elle ne fair ce qu ellę veut. 1 
Quand on en trouve de ce genre, on eſt à 1 
Sf plaindre , parce que Fabord en ne fair ſur” 9 
* quoi compter; & qu'il eſt vrai qu'il n a2 
1 rien de plus incommode, dl autant que cela [it 
vous rompt toutes vos meſures. Au fond, 1 
a ces femmes- là n'en ſont pas, je crois , plus | 
'» avancees; car elles en diront ce qufelles vou- 
n WF Gdront, il eſt très- rare qu on les amuſe. Ce 
7 weſt pas qu'on ne le voulit-bien, mais ons 
1 Re: peut pas; & de là. vient qu il my en a: 
1 ” @>. 
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3 ui penſent comme cela. Très-bien, 
dit la ſu 


UV RES, &c. 


tane; vous venez d' approfondir cette 


matiere avec une ſagacitè dont vous devez 


etre tres: content. Je crois meme qu'en la 
rrairant plus longtemps, vous riſqueriez de 
garer ce que vous avez dit. Oh ! répondit 
Schah-Baham, pardonnez-moi, je ne vous 
ai pas encore dit le quart de ce que j; ai vu 
N deſſus. Je ſuis naturellement profond, 
moi; & il eſt bien rare que je ne voie pas 
dans les choſes encore plus qu'il n'y a; mais s il 
eft bon de tout ſavoir, je n ignore Point qu il 


n eſt pas prudent de tout dire. 
Nn de la ſeptieme partie, 


is; 
* 
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"CHAPITEE ZE: 
8 eſſe que fut Schezaddin de 


_ . tEmoigner A ſon favori, à quel point il ètoit 


mecontent de ſa conduite, Finterer de ſan . 
amour, & la crainte de compromettre Phon- 
neur de ſa princeſſe, ne lui laiſſerent que 
| Videe de lui obeir, en s cloignant avec. toute 
la promptitude poſſible du palais du roi des 
Terres-vertes. En vain Taciturne qui ſe ſen- 
toit coupable, lui faiſoit de temps en temps 
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de reſpectueuſes agaceries pour lui faire rom- 
pre un ſilence qui commengoit à Falarmer: 
ele à ſon objet, le roi nee la for& 
à grands pas, & quoique ſon favori ne lui 
arlat que de Manzaide, il ſembloit a peine 
| $22, 8 „& etre rout entier à la crainte 
derre vu. Ils parvinrent enfin au meme en- 
2 oirPheureux Schtzaddin avoit attendu 
peu d' inſtants, & crut pourtant attendre 
un ſiecle que la nuit ſoit arrive, & on il lui 
avoit adreſſè de ſi belles choſes, Tacirurne 
qui, à un regard. de fureur que ſon maitre 
Hncoit ſur lui, devinoit toutes les épithetes 
donr il alloit en etre honore , prenant la pa- 
zole pour les. prevenir : Sire, lui dit-il, ſi 
Javois pu prevoirque votre majeſtè $'amuſar 


5 is fait mon poſſible pour que 


ſi bien, ja 
ma grue ne ſe fut pas ſiimmenſèment ennuyce ; 
& peur-erre ne ſeroit- elle pas entree ſi mal 
Aà- propos ? Il me paroit cependant nèceſſaire 
que vous ſachiez qu auprès delle , par des 
accidents particuliers, la bonne volonte qu'on 
pourroit avoir eſt toujours tres-inurile ; & je 
me flatte que quand vous ſaurez ce qu'on y 
devient, vous me trouverez plus excuſable 
que je ne vous le parois à preſent. Je m'etois. 
cependant determine à courir pour votre ſer. 
vice, les riſques du monde les plus cruels; 
mais {oir qu elle n ait pas penetre mes inten- 
tions, ou quelle ait cru devoir amener les 
fiennes, la converſation a commence, de 
ſon cõte, par des ſentiments fi ſublimes & 

* & Epur&s 3 & tres · inocemment, j ai ſuivi ſi 
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dien la route qu'elle ſembloit me tracer, que 
quand la princeſſe a jugt à propos de crier, 
nous en tions: tous deux A chercher, elle, 
comment, apreès tant de dignité, elle mamé- 
neroit à un entretien plus amuſant; & moi 

comment bs pourrois manquer de reſpect 
2 une perſonne qui affichoit une ſi haute 
vertu. 5 | . MEX 5 

Le roi qui, apres ce qu'il ſavoit des diſ- 
poſitions de la grue pour Taciturne, ne pou- 

voit pas la ſoupconner: du ridicule dont il 

cherchoit à la couvrir, alloit lui repondre- 
avec toute Findignation dont il ſe fentoit 

. tranſports , Iorſqu'au. dẽtour d'une route 

il appercut un dindon. Sil Fear. trouve en 

Eo: Jechakalle , Ceft-a-dire, fimplement-en plu- 
mes, cette vilion ne lui auroit pas &te ſuſ- 
pete. Tous les. dindons du pays n'&toient- 

pas ſujers du prince des Sources bleues; mais: 
celui-la qui $'etoit reyetu-d'une cuiraſſe, & 
qui avoit meme le pot en tete, ne paroifloir- 
pas Echappe d'une baſſe-cour ordinaire, & 
netre-la que pour prendre Fair; Pendant que 
1e roi Fexaminoit avec attention: Voilà, lur 
dit Taciturne d'un air de zele, un dindon: 
qui s eſt bien precautionne contre les rhiumes. 
Ou les rencontres: il m'a tout fair d'un en- 
nemi, & je meurs: Fenvie de tirer deſſus. 
En effet, repondit Schezaddin-, que veut 
dire cet appareil guerrier ? ne. ſeroit-ce pas 
mon rival? ah! ſi c toit lu. 2 
Comme il pronongoit ces paroles, un au-— 
tre dindon en bonnet de nuit, & qui noir 
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ur tout vetement qu'une robe de chambre 
—— „& pour toute arme que ſon epce, 
S offrit inopinẽ ment à ſes yeux. A la fiertè de 
{a dẽmarche, a ſes regards dedaigneux , 4 
fon air ſombre, il le reconnut aiſẽment pour 
ce méme prince, de qui tout à la fois il de- 
firqit & craignoit tant la rencontre. A quel- 
que point cependant qui il lui fut odieux, & 
quelqu envie qu'il ear. d'en tre debarrafle, il 
elt bien voulu ne ſe pas voir dans {a neceſſitt 
de ſe meſurer avec un pareil ennemi, Tout 
ce qui lui ẽtoit arrive depuis quelques jours, 
ſe retraca à ſon eſprit, & le fit dẽſagreable- 
ment rEver, Pour maitrefſe, une ole ! pour 
rival, un dindon ! force par {a haine de ſe 
battre contre lun, obligè par la violence de 
ſon amour d'epouſer autre, quel ſpectacle 
pour Funivers ! d ailleurs, comment le battre 

contre un dindon 2: ” | 
Pendant qu'il ẽtoit occape de toutes ces 
idées, fon rival & lui cherchoient à ſe pein- 
dre par leurs regards toute la fureur qui les 
animoit. Apres avoir en quelque forte ſou- 
Lage fa haine par le m&pris qu il mettoit dans 
les ſiens, le roi, plus arrete encore par la 
crainte de commettre ſa princeſſe que par 
le ridicule de ce combat, alloit paſſer outre, 
lorſque le prince des Sources bleues ſe jetant 
audacieuſẽment au devant de ſes pas: non, 
non, lui dit-il, je ne vous Haiſſerai pas jouir 


auſſi tranquillement que vous vous en flattez, 


peut- etre, de votre bonheur & de mes tour- 
ments; & vous allez me payer de votie vie, 


S a ůuàͥaiad ee. co. 
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Finjuſte preference que Yon vous donne ſur: 
moi. Vous.etes bien heureux , repondit le. 


rot, avec la meme fiertè, de Vimpoſſibilite. 
ou vous me mettez de m'immoler le teme-: . 


raire qui oſe aimer Manzaide & me le dire: 


mais vous ne ſerez peut - tre pas toujours. . 


Si vous me haiflez autant que vous me le 
dites, & que vous le devez, interrompit le 
dindon, Fobftacle que je vois qui vous arrète, 
ne ſubſiſtera pas long temps. Moins favoriſeè 


dans mon malheur, que Fingrate qui vous 
„ * .. 
facrifie a la fois, & fon honneur & mon 


amour, je ne puis, comme elle, moffrir A 
vos yeux ſous mes veritables traits; mais j aĩ, 


ft vous y conſentez, le pouvoir de vous ren- 


dre tel que je ſuis, & d'avancer par la des 
moments que votre haine doit vous faire 
attendre avec tant d'impatience. | 

Quoique cette propoſition flatrar le deſir 


ardent qu avoit Sche&zaddin, de ſe venger de 


ſon rival, la crainte de ce qui pouvoit lui 
arriver, Sil Pacceptoit, le fit rèver. Eh quoi! 
Seigneur, lui dit ironiquement le prince des. 


Sources bleues, un roi qui a pu conſentir A. 


ſe faire oie pour amour, doit-il craindre de 


devenir dindon, lorſqu il y eſt engage par la 


gloire : | 


Vous me permettrez de vous dire, Mon- 


feur , dit alors Taciturne, que vous inter- 


| pretez mal la reverie- du roi mon maitre ,, 
& qu'une armèe d'un million de dindons, 
comme votre alteſſe, ne le ferdit {rulement. 
pas ſourciller ; mais on ne s eſt jamais, je. 


x02 _ „ 4 1 
crois, fait dindon ſur une ſi perilleaſe parole, 
& ſi vous voulez etre juſte, vous convien- 
drez que cela peut bien mèriter un peu de 
reflexion. 8 5 

Il eſt vrai, dit le prince des Sources - bleues 
A Sch4zaddin, en regardant Taciturne avec 
le dernier mẽpris, que vous pouvez etre ar- 
Fete par la crainte que la métamorphoſe à 
quelle. il faut que vous vous pretiez , ne 
ſoit durable; & je ſens qu à cet Egard ma 
— parole ne doit pas ſufftre pour vous 
raſſurer. Je vous jure donc, par Fanneau de 
Salomon, qu'elle ne ſubſiſtera que le temps 
de notre combat. Vous ſave ce que ce ſerment 
eſt pour nous; & ſi vous avez autant de va- 
leur que vous paroiſſez avoir de colere, je ne 
dois avoir rien à vous dire de plus. 


Ce roi ſavoit trop à quel point les genies 


reſpectoĩent le ſerment que fon rival venoit 
de faire, pour craindre qu'il ofar le violer: 
mais quand il y auroit eu des exemples qu'il 
ne leur evit pas toujours Et ſacxés, il ctoit 
tranſports d'une trop violente fureur, pour 
ren vouloir pas courir le haſard. Honteux 
meme d'avoir hefite , il conſentit a ce que 
le prince lui propoſoit, & deyint dans un 
inſtant, auſſi dindon qu'une heure aupara- 
vant il avoit Etc oie. 
Pendant que ces deux rivaux ſe battoient 
avec une fureur qui alloit juſqu'à la rage, 
Fecuyer du prince, qui comproit apparem- 
ment ſur la bonte de ſa cuiraſſe, dit x Taci- 
terne, qu il leur ſeroit honteux de reſter 
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vilifs dans une fi belle occaſion d*Epronves 
mutuellement leur courage; mais celui- ci 


blamoit trop ſon maitre , de Sexpoſer, 


comme il faiſoit, à Erre dindon le reſte de 
fa vie, pour ſuivre un exemple fi dangereux; 
& il repondit froidement à la temeraire vo- 
htile qui oſoit le defier, que tout ce qu'il 
favoit faire des dindons, toit d'en manger ,, 
& qu*encore ne les aimoit-il guere. 
Les deux princes ſe menageoient trop peu, 
pour que le ſucces de leur combat ne far 
pas bientor decide. A peine, en effet, Taci- 
turne eut-1] rẽpondu à Fecuyer , que Fodieux. 
nvatde'Schezaddin tomba a ſes pieds, perce 


aps 


Ah l. que pen ſuis aiſe! gecriale ſultan, de- 


puis que l'on ma fait faire connoiſſance avec 
ce dindon-là, je Fai pris dans une averſion 
horrible; & l'on ne doit pas croire que je ne 
regle mes goũts que d'apres les evenements : 
car ai dit d abord que je ne Faimois: pas. Je 
ſoutiens donc que c'eſt un inſolent qui me- 
nite bien cette petite eorrection; mais il nen 
faut pas moins que je diſe une veritè, Fau- 
tre eſt d'une magnanimitè qui fait frèmir; 
& il devient dindon avec une legerete qui 


non-· ſeulement ne reſſemble à rien, mais: 


© , encore , peut tirer pour lui 4 de gran- 
es can{&quences : qui ſait ce qui va lui ar- 
river à preſent? Eſt-ce que cela ne vous in- 
quiete pas, vous, Madame, . demanda-t-iÞ 
a la ſultane > Mais, non, répondit- elle, je: 
me ſens ſur le ſort de tous ces gens la, de: 


„„ Kun E 
2 eſpece qu' ils ſoient, de la plus par- 
ite tranquillite; & je verrois ſur le carreau 
toute la volaille du conte de votre viſir, & 
ce magnanime roi, par deſſus le marché, 
que je nen ſerois, à ce qu'il me ſemble, 
guere plus &mue. Oh! reprit Schah-Baham, 
ce neſt pas de. voir deux dindons ſe battre 
e je me ſens le coeur. remue : ces animaux 
ont naturellement coleres; & pour peu 
qu'on ſe promene dans une baſſe-cour, C eſt. 
un plaiſir qu on ne peut guere manquer 
d'avoir; fnais jamais, que je ſache du moins, 
on nien a vu ſe battre a Farme blanche. Je 
ſens meme que je demanderois comment 
cela peut ſe faire, ſi je ne me ſouvenois pas 
que tout eſt feerie dans cette hiſtoire. Enfin . 
je ne ſais que vous dire, ni meme pourquoi 
cela m arrive; mais ce conte qui, comme 
vous dites tres-bien , ne vaut quoi que ce ſoit 
au monde; m'interefle pourtant beaucoup: 
d'ailleurs, eſt qu'il ne finit pas; que c'eſt 
quelque choſe, au moins, que de pouvoir 
ennuyer fon monde ſi long- temps, ſans qu il 
paroiſſe du tout qu on en ſoit. incommodé, 
ni quꝭ on en ait moins à dire; & que je crois 
preſque que cela eſt ſans. exemple. _ 
peine le prince des Sources-blenes fut-il 
rombe qu il difparut. En meme temps, con- 
tre les craintes de Taciturne, Schezaddin 
reprit ſa premiere forme. Pendant qu'il rè- 
voit aflez triſtement à tout. ce qui-ſe paſſoit, 
& que le plaiſir d avoir triomphe de fon rival 
une ſeconde fois, ne lempèchoit pas de 
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nagant, Etoir plus di po 
de ſes droits, qu'à rien perdre de ceux qui il 
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 eraindre que de plus puillants obſtacles ne 
8s oppoſaſſent à ſon bonheur: Je ne ſais, Sire, 


lui dit le favori, comment ſe terminera le 
deſſein que vous avez forme; mais à la 
fagon dont tout cela commence, j'ai peine 
2 croire qu on ne vous ſuſcite encore plus 
d'une affaire, dont peut- tre vous ne vous 
tirerez pas ſi aiſẽment que de celle- ci. Vous 
les craignez moins pour moi, ſans doute, 
rẽpondit le roi, d'un ton irritè, que vous ne 
men deſirez: & l'air d'interer que vous af- 
fectezʒ ſur mon ſort, ne m' en impoſe pas fur 
vos diſpoſitions: mais duſſent tous les din- 
dons de l' univers, enchantès ou non, fondre 


ſur moil duſſent tous les genies enſemble, 


s armer contre mon bonheur, j pouſerai Man- 


zaide; & pour vous punir de me ſouhaiter 


des obſtacles, je vous donne ma parole que, 


ſoit que vous ſoyez, ou ne ſoyez pas ſenſible 
2 la tendreſſe de la reine des iſles de Chryſ- 


tal, je ne vous en forcerai pas moins dy 


Tepondre :: ces menacantes paroles, qui 


Etoiĩent les ſeules dont il eũt honore Tacitur- 


ne, depuis qu ils avoient quittè le palais du 
roi des Terres vertes, choquerent plus ce 


favori qu'elles ne Falarmerent, Le pouvoir 
de Schezaddin, quelque entendu qu'il füt, 
avoit des bornes dans un pays où le peuple 


toujours inquiet, & 5 ainſi dire, me- 


e A oter au ſouverain 


croyoit avoir. Taciturne ne craignoit donc 
pas que Sckezaddin , quelque envie qu'il en 


put avoir, püt le forcer à épouſer la grue; 


des coups plus ſürs, il 


| 
. 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


mais ſon orgueil fut bleffe de la menace; & 
ul refolur de la faire payer cher au roi fon 
maitre. Cependant, comme il ne vouloit 
S'expoler à {a colere qu'à un certain point, 
ou que plutòot il croyoit que pour lui portet 

Allen lui cacher la 
main dont ils partiroient; ce fut ſecrette- 
ment qu il ſe determina à la vengeance , & 


Ane rien oublier pour traverſer les vues & 


les defirs de Schezaddin, Ami depuis long- 
temps, mais incognitò, du grand raiſonneur, 
{on voiſin dans le palais, & pouvant meme, 


| par une porte qui n toit connue que deux, 
1 


endre chez lui, fans ètre appergu ; auſſi- 

Tor que le roi fut rentré, il alla chez Qua- 
mobrem, & Fayant éveillé, il lui raconta 
Jans ménagement les Eronnantes amours du 

roi; & lui decouvrit le deſſein plus extraor- 
dinaire encore ( ſi pourtant cela Eroit poſſi- 

ble) od il toit de les terminer par un ma- 

riage. Tout cela parut fi peu vraiſemblable 4 
Quamobrem, qu il crut d abord que Taci- 
turne avoir perdu Feſprit, ou qu il venoit 
.echever chez lui quelque mauvais ſonge qui 
lui avoir rrouble le cerveau; & il eut, en 
effet, été aſſez difficile de n' en pas juger 
comme lui: mais le favori lui atteſta par 
tant de ſerments, la vérité des fairs qui 
avangoit, & lui parut dailleurs fi ſenſe, 
gu il commenga à croire qu ils pouvoient 
bien Erre reels. Un autre que lui, & de qui 
; Feſprir n auroit pas Ere nourri par de fi bonnes 


my 
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lectures, ne ſe ſeroit peut - etre pas firaiſement 
rendu; mais comme il n'y avoit pas dans tout 
empire d Iſma, d homme qui put fe van- 
ter d avoir lu plus de contes, & qui, par con- 
ſequent, connut mieux Erendue du pouvoir 
des fees, Taciturne Feut bientor perſuadé. Ce 
qui Fetonnoit, n'eroit pas la transformation de 
tous ces peuples; il y a bien peu de contes ot 
Yon n'en trouve pas; & ce n'etoit pas, à 
ſon avis, un coup de baguette bien mira- 
culeux. Mais qu un roi devint amoureux 
„dune oie, & qu'il voulit Fepouler A la face 
„de tout univers, c toit ce qui lui paroiſſoit 
„ incroyable. Auſſi, apres de tres-longs rai- 
l-. fonnements , & tout ce que Ton peut dire 
a- fur une choſe, lorſqu'on la trouve ſurpre- 
ta nante, il finit par avouer qu'il ne croyoit 
Ju pas que Fon cit encore rien vu de pareil dans 
ſhiſtoire. e : 
h- Eh bien! répondit Taciturne , avec 
na- enthouſiaſme; on le lira bientor dans la 
el » notre, cet Evenement affreux, ſi c'eſt en 
c.» vain que j'ai compte fur votre courage, 
oit W » ſur votre amour pour la patrie, ſur votre 
qui WW + zele pour la gloire du roi, qui va ſe flerrir 
en „ aux yeux de Vunivers entier, en formant 
ger „ les nœuds les plus exécrables que Von 
pu WW puiſſe jamais imaginer. Ce martin, peut- 
» Etre, il va declarer ſon choix: mais ne 
» penſez pas que ce ſoit à cela qu'il ſe borne. 
„Quatre peuples, autruches, grues; oies 
„& dindons, vont bientor inonder ces lieux, 


vy ètre Eleves aux plus grandes dignices , & 
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+ chaſſer de notre lit FpOuſe que nous y 
„avons placte. Le roi, qui pretend que tous 
ces peuples ne faſſent plus qu un :meme 
„corps avec le ſien, & qui fe nourrit du 
» fol eſpoir que leur enchantement finira, 


„ des qu'il ſera unt᷑ à Foie qu'il appelle {a 

princeſſe, veut nous forcer à ſuivre fon MF | 
„ exemple. Une grue, la plus inſoutenable, 

la plus indecente des grues m'eſt rẽſervee; * 


-» & , fremiflez pour vous-meme, pour vous, 
„ dis- je, qu'une becaile attend! Eh !-qu'el- MW * 
* perer aujourdhui d'un prince. qui, plus 
„ enchante mille fois que ne peut Vetre le 
„ vil oiſon qu'il adore; ſemble avoir perda IW * 
V toute idee de 1a gloire. Mes yeux ne font - 
ils pas vu cette nuit, pour ſe livrer., ſoit 
» A iſon amour, ſoit à fa vengeance, deve- * 
nir ſucceſſivement die & dinden ? Quelle 
„ honte pour nous qu'il ſe flatte que nous 
-» ſouffrirons, non- ſeulement avec tranquil- | » 
* lite, qu'il nous donne une fi odieuſe reine, 
mais encore que nous aurons la baſſeſſe d ap. » 
„ plaudir à ſon choix! Quoi! ce peuple au- 
„ trefois ſi fier, peut · tre meme trop jalout 
» de ſes droits; ce ꝓeuple enfin, {i redouta- 
„ ble pour ſes maitres mEmes , qui tant de 
fois a diſpute comr'eux fa liberte , les ar- 
* mes 2 la mam, eſt- il donc avili au point 
„ qu'il n'y ait rien qu on ne doive attendre 
n de fa lache complaiſance pour la tyrannie! 
„Nous oſons cependant croire que nous ne 
„ {ommes pas aſſujettis. Ah! que les mains 


- +», Chargees de fers, il ſied mal de ſe * 


* 


* 
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» de ſa liberté ! Diſons moins; 25 nous 


» ſommes libres, & ſoyons · le en effet. Nous! 


liées à de vils animaux ! pouvez- vous y 


H ſonger fans horreur2 Vous, 4 qui la na- 
don entiere a remis le ſoin de la defendre 
„de Toppreſſion! Vous, de qui Peloquence 
v a tant de fois foudroy ces lachesminiſtres, 
„ qui, tout à la fois, ennemis du peuple & 
du roi, napportoient 2 notre ſenat que 
„» des projets ſiniſtres, auſſi hontetix pour 


le ſouverain, que ruineux pour les ſujets, 


us nous laiſſerez- vous déshonorer par les 
le nœads funeſtes que Ton veut nous faire 
da » former? naurez- vous à oppoſer à la plus 
nt · » monſtrueuſe entrepriſe, que de vaines ex- 
ſoit J clamations, lorſque ce n'eſt. que par la 
ve- plus invincible fermetẽ que vous pouvez 
elle  » nousarrachera lignominie qu on nous prẽ- 
ous » pare 2 Maitre de nos tréſors, Schéza - 94 
nen doutezpas, va les r&pandre pour faire 
» reuſhr ſes deſſeins. Eh! que ne devons- 
„nous pas, dans cette occaſion, craindre 
» dhommes vendus depuis {i Iong- temps, 
& qui nen ont jamais trouve de fi favo- 
» rable à la lache avarice dont ils ſont poſ- 
» ſécdes! Montrons du moins, par une gé- 
» nereuſe rẽſiſtance, à cet univers qui va 
» avoir les yeux ſur nous, que la deteſtable 
» ſoif de or, na pas ici gagnẽ tous les 
cœurs, & que Pon ſait encore y mepriſer 
» les richeſles & les dignitẽs, lorſqu au lieu 
» dy ètre , comme autrefois, Lie dela 


Tome VL 


un 


. 
vertu, elles my ſervent plus que de re- 
„ compenfe x la baſſeſſe. 
Il d, & le grand-raifonneur qui ẽtoit en 
effet afſez bon cixoyen , & qui trouvoit dans 
Toccaſion qui ſe prẽſentoit, la plus belle ma- 
tiere pour haranguer, qui jamais fe füt of. 
ferre à lui, & peut tre auſſi de quoi humi- 
lier un miniftre accredire, devant qui il ram- 
poir depuis long- temps; Etchanffe-par le diſ- | 
cours. * Taciturne, & determine par la | 
crainte d ẽpouſer la becaſſe dont i Tavoit 
Menace , lui promit d' entrex dans toutes ſes 
vues. II Yaffura mème, & en peu de mots, 
contre ſon ordinaire, que c'etoit vainement 
qne Schezaddin ſe flattoitd amener la nation, 
non ſeulement à Epouſer des grues, ou telle 

Hiller épouſer 


autre choſe , mais encore à lui laiſſ 
Je malheureux oifon qu'il adoroit ; qu il toit 
ſar de Forarear '& des principaux membres 
de la chambre des communes; & que Sche- 
zaddin ne fe ſeroit pas pluror ouvert ſur le 
honteux deſfein quiiFavoir forme, qu'on lui 
ſuſciteroit tant Jobftacle⸗ „ qui trouvexoit 


gu- il eſt encore plus aift av Fidee d'epou- 


. 
— 


Aer une oie, que de fexccuter. 
Taciturrie ; combi de eie dds heroiques 
re ſolutions oil laĩſſoit Filluftre Quamobrem, 
le quitta, apres. lui avoir demandè le ſecret 
le plus profofid, & fe xetira cheꝝ lut, moins 
; 5 y prendre quelque repos Hat pour ſc 
livrer à toute la füreur qui Fammoit alor 
contre ſon maitre; & attaquer pax le ridicule, 
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cette meme paſſion, contre laquelle il vou- 
loit atmer tous les ordres de Tetat. : 

Aflutement , dit Schah-Baham, je n'ai 
pas tort de hair cet homme - la. Dizes-moi 
je vous prie , ſi jamais vous avez vu un eſ- 


dit la ſultane, pourquoi veut-on lui faire 
epouler d' autoritè une grue qu encore it 
naime pas? Qui, reprit le ſultan, j en con- 


torite , qu après que les bonnes manieres ont 
etẽ miles en avant, eft-il auſſi raiſonnable 
qu il ne veuille pas d une grue du premier 
mérite, & qui 8 cela eſt aſſez rare, je 
e crois, pour pouvoir Etre remarque ) n'eſt 
nien moins qu une tete coutonnee, Auſſi cette 
it forte bete „Dieu me pardonne] va lui ra- 
ez I conter ſon hiſtoire, ou , verirablement je 
. fais, depuis que le viſit me Va explique , 
je ¶ qu il y a de petites choſes un peu ſcabreuſes 
je ne jurerois mme pas que cela ne leut 
un peu degoute:de ce mariage- là, quoique 
tout bien conſideré, il ne ſoit pas trop fait 
pour y regarder defi pres , ſur - tout avec une 


ou cinq aventures; & cela, ce meſt pas grand 


nements -a. Pourquoi „ encore une fois, 

na- t- elle pas menti; vous conviendrez , je 

penſe, qu elle avoit beau jeu pour cela. Mais, 
K 2 
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prit plus noir & plus mal-faiſant: mais auſſi, 


viens; cela eft un peu injuſte : mais fans 
compter que Fon ne veut employer ici Fau- 


reine. Que ne lui mentoit- elle un peu? A 
fa place , moi, je n aurois dit que quatre 


choſe; mais, tout un empire, ah ma foi, 
c'eſt un peu trop, en cas de ces ſortes d EVE 
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dit la ſultane, @res-vous bien ſar qu'elle ne 
Tait bas fait? Sur la fin de ſon hiſtoire, elle 
eſt devenue bien reſervee; & il m'a paru, 
comme à Taciturne, bien peu naturel qu apreès 
les raiſons qu elle avoir de ſe deſier de la fee, 
elle neut pas cherche A s aſſurer, par quel- 
ques épreuves, de ſon déſenchantement. 
Penſez-vous , repondit Schah Baham! cela 
feroit bien prudent , A la verite, mais bien 
noir pourtant de lui en avoir fait myſtere; 
mais quand cela ſeroit, je nen approuve- 
rois pas plus les manieres de votre Taciturne, 
pour qui, permettez-moi de vous le dire, 
elle eſt toujours un trop bon parti, pour 
qu il faſſe tant avec elle, ce que nous appel- 
Ions le mirliflort, N 5 


10 HAP IT R E LIII. 


P ENDANT que Taciturne, appuye du credit 
& de Fautorite du grand raiſonneur, ſe flat- 
toit de faire avorter les tendres projets de ſon 
maitre, ou du moins d'en 70 le ſuccès, 
le prince qui craignoit que Von n'y apportat 
es pie grands obftacles , avoit envoye cher- 
cher ſon grand viſir, pour en conferer avec 
lai. Quoique ce miniſtre füt l homme de {on 
fiecle que extraordinaire effrayoit le moins, 
& qu il n'y eũt rien que, ſoit par la force de 
ſon Eloquence , ſoit par d autres moyens 
moins Eclatants , & ſouvent plus efficaces, 


— ca, ro Yiwu 2X . 1 nn ny Fernen 


DE CREBILLON, IIS. 213 


qu'il avoit à propoſer à la nation. I tenta 
meme de detourner le roi d'une reſolution 


qui pouvoit cauſer dans Fetat la plus grande 


revolution : mais ce prince qui, par lui- 
meme , changeoit difficilement d avis, & 
que ſon amour rendoit encore plus ferme, 
n'ecouta aucunes craintes ni repreſentations 


de ſon viſir. Il vouloitau reſte, qufavant-que 


de declarer ſon choix, on $affurar des ſuf- 
frages par les memes voies qui, dans de 
moins importantes occaſions, les lui avoit ac- 
quis: C eſt-à-dire, ny jugeoit qu'il Ero:t 
plus ſur d'employer la corruption que Felc- 


22 & de ne souvrir ſur ſon projet que 
rſqu' il ſe ſeroit aſſurè qu'il ne trouveroit 
pas de contradiction: mais le miniſtte, plus 


au fait que: Je roi ſon maitre , de tous les 


petits moyens par leſquels les hommes d tat 


amenent ou creent: les grands Evenements , 


crut que Pon ne pouvoit preparer tant de 
machines, ſans donner plus fortement qu'il- 
n'etoit neceſſaire, Videe que Fon mavoit ja- 
mais propoſe à la nation rien qu'elle dut ap- 


prouver moins; que toutes ces precautions 
ne ſerviroient qu à multiplier les obſtacles, 
9197 . ; « \ 1 : 

a faire rencherir les voix, & à rendre dou- 
teux, au moins, le ſuccès de affaire; que 


la complaiſance outree de ceux qui ſe ſeroijent- 


vendus, ranimeroit le zele de ceux qui ne 


Letoient pas, ſoit qu'eux-memes vouluſſent 
e vendre, ou qu'ils preferaflent à tout ce 


qu'on pourroit leur offrir , la ſterile vanité 
* "WW. 


I rent fait paſſer , il fut Econne de affaire 
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dere oppoſants. Il ajouta, que pniſquiil n 
avoit que le lord Taciturne qui connar la 
princefle , on ne riſquoit rien a cacher le 
genre dont elle étoit. Il dit encore qu'à 
vents , le nom du royaume des Terres-vertes 
n toit connu de perſonne, ni dans Fempire , 
ni peut - tre dans tout Funivers; mais que 
Sil en parloit, cela ne Fempecheroit pas d'en 
faire la plus magnifique deſcription; que 
pendant que Fon feroit les prepararifs necel- 
faires pour l'entrée de la princeſſe, & pour 
un ft noble hymencee, on $affureroir des 
troupes; & que quand Schezaddin n'auroir 
contre lui que des orateurs, il pourroit, fans 
ſeflarter trop, compter ſur une heureuſe reuſe 
ſite: qu'en tout cas, avec de For i r&pan- 
dre, & des dignit6s A diſtribuer, les raiſons 
Etoient aſſez peu nceſſaires, & qu enfin il 
le feroit aiſẽment triompher, quelques vio- 
lentes que puſſent ètre les brigues , & mme 
quelques obſtacles que ſon odieux rival pit 
vouloir lui ſuſciter. Il termina ce long mor- 
ceau de politique, en ſuppliant Schezaddin 
de retarder d'un ſeul jour une propoſition à 
laquelle, pour pouvoir lui donner une tour- 
ware avantageuſe, il ſentoit qu'il avoit be- 
ſoin de rever; & ce prince qui vouloit, & 
ſurprendre agreablement Manzaide, par cette 
preuve de {a tendreſſe, & ne la revoir qu avec 
un royaume a lui offrir, accotda avec peine 
à ſon miniſtre, le delai qu'il lui offroit, quel- 


A 


que court qu'il far. 1 
Tout pique que Taciturne Etoit contre le 


* 
* 
* 
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roi, il y avoit fort long- temps qu il attendoit 
dans les appartements la fin de cette confe- 
xence , & qu'il affectoit de Sy. faire voir, afin 
que, ſi Sch&zaddin vouloit Vaccuſer d avoir 
revels ſes ſecrets, tout le monde, ala cour, 
put depoſer de fa conduite. Il ſavoit qu on ne 
pouvoit pas le convaincre d avoir vu le grand 
raiſonneur; & d ailleurs, quoiquꝭ il fut liè avee 
lui dune aſſez intime amitiè, il affectoit en pu- 
blic tant d indiffèrence pour lui, & en parti- 
culier lui donnoit devant le roi, de ſi grands 
ridicules, qu il ne craignoit pas que ce prince 
le ſoupgonnar de lui avoir reyele ſes ſecrets. 
Ona jamais bien ſu pourquoi ilcachoit avec 
tant de ſoin ſes liaiſons avec Quamobrem, 
mais ona, & avec aſſez de raiſon, conjetturs 
que Taciturne, tracaſſier par goũt, & poli- 
tique par air, &, ſans etre dans le ſecret de 
Fetat, aſſez à portee de les pẽnẽtrer, donnoit 
au grand rai ſonneur des avis dont celui: ci ſe 
ſervoit contre le miniſtre qu' ils haiſſoiĩent 
tous deux, & devant qui, cependant, tous 
deux Erotent forces de ramper. Aurdient-ils 


été les premiers courtiſans que Fenvie de 


nuire auroit unis? & ſi cette conjecture eſt; 
auſſi-bien fondee qu'elle ſemble Ferre, faut- 
il s' etonner que Taciturne cachar au roi une 
correſpondance qui, en le rendant ſuſpect, 
ne pouvoit que nuire a ſa faveur? Quoique 


Topiniätretc avec laquelle il refuſoit de s'unir 


a la plus eronnante des grues, ent choque 
Schézaddin, & que cet orgueilleux favort 


commengar à lui etre moins cher, il toit le 


„ 


— 
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ſeul de ſa cour qui connũt Manzaide, & 1 


qui il put en parler; & cen toit aſſez pour 

x aha parit n'avoir rien perdu dans le cceur 
du roi. Il &toit aſſez ſimple que ce prince prit 
pour texte, ſes aventures de la nuit derniere; 

ue je ſuis deſeſperé, dit-il à Taciturne, de 
d navoir te heureux qu'à demi, dans le 
combat, & de n'y avoir pas priye du jour 
Finſolent rival qui vient troubler mon bon- 
heur! Il eſt vrai, Sire, répondit le favori, 

ue votre majeſtè auroit fait un beau coup, 
0 elle avoit pu lenvoyer en retraite dans 15 
dix-neuvieme monde, car je crains, à parler 
franchement, qu'il ne lui ſuſcite encore 

lus d'une affaire dans celui-ci. Pai, repartit 
le roi, les memes terreurs que vous; & Videe 


de ce rival odieux ne fe preſente, ay a mon 


eſprit, ſans le remplir du trouble le plus 
cruel, J'aurois peine à dire, & quels font les 
obſtacles que Jen crains, & combien j en 
crains cependant. Le fourbe favori que cette 


idee du roi mettoit à couvert du foupgon , 


n'oublia rien de tout ce qui pouvoit la for- 
rifier dans fon eſprit; & ſans paroĩtre deviner 
de quel genre ſeroient les traverſes que Sche- 
zaddin pourroit avoir à eſſuyer, il lui en fit 
en general craindre de terribles. 8 

Le lendemain, le ſénat ayant ere con vo- 
que, & le bruit qui s toit ſourdement ré- 
pandu qu'il y ſeroit queſtion de quelque 
c de fort important, ayant rendu plus 
nombreux qu'à ordinaire, le grand viſir 
ouvrit la {cance par un diſcours pompeux, 


2 
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cd, apres s etre ètendu ſur Famour tendre 
que le roi ere a ſes ſujets, & ſur les preu- 
ves innombrables qu il leur en ayoit donnẽes 
depuis ſon avẽnement au trone, il dit que 
{a majeſtẽ avoit cru ne pouvoir mieux cou- 
ronner ſes bienfaits, qu' en leur donnant 
enfin, cette reine qu ils lui demandoient de- 
uis ſi longtemps: que lorſque ſon choix 
tur ſeroit connu, ils conviendroient qu'il 
men pouvoit faire un qui fur plus favorable à 
l nation; que tout ce dont, par des raiſons 
2 n importoient en rien A Fetat , il pouvoit 
prẽſent leur faire part, c'eſt qu'il E pouſoit 
la princeſſe, fille du puiſſant roi des Terres 
vertes; qu il ne chercheroit point à s ẽtendre 
fur les avantages que les Iſmatiens retireroier t 
de cette alliance; mais qu avant qu il füt peu , 
Fon beniroit le ſouverain d'avoir ſi- bien 
choiſi, tant pour ſon propre bonheur, que 
pour Ferernelle felicire de empire; que per 
e E protection de la fee Tour-ou-rien, des 
„ſources inépuifables de richeſſes s offroient 
dans des regions fforiſſantes & fortunées, & 
* que c*Etoit elle, enfin, qui avoit determine 
„ WW Schezaddin, & non de vains ſentiments qui- 
ir peuvent ſurprendre les rois comme les autres 
. hommes; mais qu ils ne doivent pas ecouter: 
comme eux. | F ; Tis 
Cer artificieux diſcours fut d abord recur 


P 
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Ee: du ſenat, avec un applaudiſſement gene: al. 
1S Cependant quelques enateurs , qui par ha 
Ty fard favoient la geographie, trouverent foi te 


inaire qu on cut oublic de mettre ſux: 
| | . K 1 | 
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la carte, un royaume. qu'on leur peignoit & 
Etendu & ſi floriſſant. Car, diſoient ces ſub- 
rils raiſonneurs, ſi cet empire eſt ſi floriſſant, 
comment ne le connoit-on pas; & fi. Pon ne 
le connoit pas, comment ſait- on qu'il eſt ſi 
florifſant? ee cette reflexion ſi ſimple 


& ſi ſenſèe, le plus grand nombre, emportè 

ar le plaiſir d avoir une reine, vouloit que, 
E autre examen, le fenat allat en corps, 
xendre graces au roi: d autres, payès appa- 
remment pour louer. le miniſtre, ajouterent 
à cet avis, qu'il ſeroit auſſi remercie au nom 
de la nation, davoir porte fa majeſte à don- 
ner enfin à ſon peuple, une ſatisfaction ſi 
long temps attendue: & malgre les clameurs 
de quelques &Eternels oppoſants, cet avis alloit 
paſſer, Iorſque le grand Quamobrem, ſe le- 
vant avec cette impoſante gravite qui le faiſoit 
tcouter avec reſpect, des 2 echauffes: Jai, 
„ Seigneurs, dit-il, trop bonne opinion de 
„ votre diſcernement, pour croire qu'il y ait 
>» parmi vous quelqu'un que PFartifice du 
„ diſcours que nous venons d'entendre , ait 
„ pu ſeduire; & qui connoifle aſſez peu 
22 mans qui vient de parler, pour igno- 
„ rer queen paſſant par fa bouche, le bien 
„ meme doit changer de nature. Comme je 
„ mai, dans la r&ponſe que je me ſuis pro- 
„ pole d'y faire, 27525 but que le 3 
» de cette mEme nation, depuis fi long- 
„ temps en proie aux inſolentes entrepriſes 
„ de ce coupable miniſtre; que l'amour du 
„ bien public anime ſeul ma voi, & que 


\ 


35 que Comme Fennemi 
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„ dailleuts, la verite n'a pas beſoin d orne- 


» ments, je h'emploirat ici aucun de ceux 
» avec leſquels il a tache de vous eblouir. 
„Je mwentterai pas non plus dans le derail 
des atteintes qu il a donnces à nos privi- 


„ leges; lui qui, ne mettant la puiſſance 


„que dans Fabus du pouvoir, tyranniſe, ſous 
„ le prince le plus Equitable , une nation qui 
„ne veut, qui ne doit Etre que gouvernèe; 
» lui qui owe cinder ous le poids 


de cette meme autorité, qui neſt établie 
„ que pour défendre; lui, enſmm, qui auffi 


— 
w 


mauvais- politique en cela que nous le 


„ trouvons en tout mauvais citoyen, a to- 


N 


jours ſeparé les intérèts du monarque de 


„ ceux du peuple; & tache de faire croire 
grand, au plus juſte, au plus mo- 
„ dere de tous les rois, que ce neſt. que. 


au plus gra 


— 
— 


» dans: notre ruine ſeule qu'il peut trouver 


„ fon bonheur & fa gloire. Et Ceſt à cet 


homme, que nous ne En regarder 
i de la patrie, que 
„Pon propoſe d adreſſer des actions de gra- 


» ces: Certes, au point d'aviliſſement o 
„ nous ſommes parvenus, je m tonne qu'on 


„ait été fi reſerve dans les honneurs qu'on 


croit lai devoir, & qu'on n ait pas pouſſẽè 


la baſſeſſe juſqu'z demander qu on lut ᷑ri- 


„gelt des ſtatues. Eh ! Seigneurs, quel ſera 

„donc, déformals, le prix de la vertu - 
„ que ferez vous pour les grands hommes, 
_»- qui fe dé vouent au bien de la patrie, lorſ- 
que vous croyez devoir des ricompentes- 
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„A un homme qui ne ſemble ne dans ſon 
„ ſein que pour le déchirer; & quel cas. 
->- voulez-vous que Fon faſſe des honneurs, 
„ lorſque vous en decernez à un traitre A qui 
vous ne devriez que des ſupplices2-Eh ! (a 
„ vie weſt-clle pas:deja pour vous un aſſez 
„grand opprobre ? Oui, c'eſt lui, C'eſt lui, 
„ mèine, nen doutez pas, qui vient d' inſ- 
„ pirer à ce meme monarque, ſi juſtement 
„objet de notre amour & de notre vene- 
„ ration, ce meme deſſein dont de vils flat- 
»- teurs oſent prẽtendre quꝭ il doit Etre remer- 
2» CIC; delten qui, s il pouvoit sexécuter, 
nous couvriroit, aux yeux de univers, 
es de la plus cruelle ignominie! Qu'il nous 
„ diſe donc, sil Foſe, cet admirable ci- 
* toyen, ce que Ceſt- que cette princeſſe, 
cette hëritiere d'un, empire puiſſant! qu'il: 
v nous diſe, Sil. le peut, dans quel endroit 
du monde ſont ſitutes ces terres fortunces 
» ol nous devons puiſer tant de richeſſes.: 
„ Nous mattendons· que ces clairciſſements 
-» pour aller porter aux pieds du txone , & 
* nos acclamations, & les tranſports de no- 
» tre joie. Loin de m'oppoſer aux honneurs 
dent on voudrot accabler ce fidele depo- 
»: ſitaire de Pautorite,, cet homme divin , à 
„qui nous devons tant, je conſens, je de- 
» mande meme au {enat qui on lui en defere 
„ d'inouis juſques à nos jours. Jen preſſerai 
„ le decret;, moi- mème, je le dreſſerai dans 
„ les termes qui pourront peindre le mieux 


„A la generation preſente, & A la poſters 


- 
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n la plus reculee, juſques on. nous ſavons 


„ poxter la reconnoiſſance pour les bienfairs. 


. & Famour pour: la vertu: mais ſi, comme 


„j oſe avouer que je le crains, ce meme 


». deflein na ere conęu que pour la honte du 


»- prince & pour le d&shonneur de la nation, 


2. que ce meme viſir, objet de. Fexecration. 
- ». publique ,. ſoit:traine aux ſupplices deſti- 
| . - NES aux ennemis de la patrie; que ſa mé- 
BB > moire ſoit fletrie à jamais, ſes cendres 

»- diſperſces,, & qu'enfin nous lui donnions 


„Cc auſſi cruelles preuves de notre vengean- 
„ ce, que, le cas contraire, nous lui 


„ notre eſtime. - | 


» en donnerions de notre gratitude & de. 


Si ce vehement diſcours du grand raiſon- 
neur alarma peu le viſir, il le ſurprit du 
moins beaucoup. Cette longue harangue 
etoit plus faite, en effet, pour lui dormer des 
vapeurs, que pour. lui inſpirer des craintes.;.. 

ition qu'elle contenait,, & qui 
toit trop raiſonnable, pour qu'il put la refu- 
ſer, . ans. confirmer les ſoupcons de Quamo- 
brem, Fembarraſfoit beaucoup, A ces inſ- 
tances preſſantes, au. d&hi qu'il lui faiſoit de 
dire ce qu toit la princeſſe, il ne pouvoĩit 
pas dauter qu il. ne fur inſtruit. Taciturne 
ttoit le. ſcul confident. des malheureuſes 
amours de. ſon maitre; mais que pouvait-1 
gagner à ſacrifier le ſecret. ? Etoit-ce dans la 
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crainte que Schezaddin ne lui fit <pouſer la 


grue dutorite ?.quel que fut le pouvoir du 
a U n ignoroit pas qu il ne s etendoit point: . 


* 
* 
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juſques-IA; & il paroiſfoir peu probable que 
cette peur Fett tarptis Dailteurs, le grand 
raiſonneur ſent {avoir Faffaire, & Taciturne- 
ne pouvoit ètre ſoupœonne d aucune liaiſon 
avec. un homme qui toit le chef des oppo- 
ſants, lui que on ſavoit dans le parti de la 
cour, plus avant que perſonne dans la faveur 
du roi, & de qui le caractere altier & im- 
perueux,,. ſembloit plutõt de voir faire crain- 
Th une oppoſition en face, que des ma- 
nœuvres ſouterraines. A qui Sehezaddin 
pouvor-iF' donc devoir les Oobſtacles qui fe 
préſentoient, qu à ce meme dindon de qui 
le malheur-ravoit fait, ſans doute, qu ac- 
croitre l amour & la jalouſie? 13 
Cependant les meraces de Qamobrem, 
n impoſant pas au viſir, il rẽ pondit avec fer- 
mere que, „ quels que fuſſent les privileges 
„ {1 vantés de la nation, le rot avoit. ſes 
„droits, & ſpèciale ment celui de fe reſer- 
ver des ſecrets, & de ne communiquer les 
„ fſiens, que lorfquiil le vouloit bien, & 
„ juſques ou il le jugeoit neceffaire ; que ſi 
on abuſoit de ſa condeſcendance, au point 
»- de vouloir le forcer à s'expliquer ſur ce 
„ gqu' iL croyoit devoir taire, il fauroit leur: 
»- prouver qu'il faiſoit des loix, & nen re- 
„cevoit pas: qu'il ſembloit que tout far de 
» fa part, ou un refus injuſte, ou une uſur- 
„ pation, pendant qu'il ſeroit ai{e de prou- 
„ver que cette meme nation qui ſe faiſoit 
„des privileges de toutes ſes fantaiſies, ne 
e tenoit tous les ſiens que de la bonre de ſes- 
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» ſouverains; qu' ils connoiſſoĩent mal leur 
„ maitre ,. Sils ſe flattoient qu'il yoular Erre- 
» eſclave , que dè la juſtice & de la raiſon; 
que c etoit, en effet, les ſeules entraves 


„que les. rois puſſent & duſſent s impoſer; 


— que. quelles que fuſſent les prerentions. 

e certains eſprits turbulents qui ravoient. 
». Cautre mèrite · que leur emportement, le 
>. roi, de qui tout as! og „& qui ſeul 


». ne dependoit de perſonne, n toit pas dif- 


». pole iſe laiſſer conduire parleurs.idees, ou 


v. par leurs avis; qu il leur conſeilloit, enfin, 


„ d'attendre que Favenir ſatisf it leur curio- 
». fire , & de ne point fatiguer le roi par 
„d' indecentes interrogations, & des mou- 


v vements ſcandaleux qui le forceroient en- 
». fin à leur faire Eprouver ſa juſtice, & A4 
» les faire repentir d avoir abuſe de fa clẽ- 


39» mence we” : 8 : 
Tout impoſant qu*ttoir ce diſcours , & 


quelques verites qwil contint, it n'etonns 


erſonne , & ne parut qu'un amas de paro- 
es majeſtueuſes qui, loin d'aller au fond de 
la choſe ,. ne tendoient qu*X en carter, Un. 


des ſeigneurs oppoſants repondit. en peu de 


mots, qu'il toit d'uſage immẽmorial que 


» leurs rois fiſfent part de leur mariage à la 


» nation; que par conſèquent, Sehezaddin , 


» en les. informant du ſien, ne leur auroir- 


» pas fait une grace, comme on le preten- 
» doit; qu il toit vrai qu'il n'y avoit pas de 
„ loi qui les y aſſujettit, mais qu on pouvoit 


» regarder comme loi, un uſage auquel on 


- 


renn N 
* mavoit jamais donn d' atteinte; que ,-fans 
» entrer dans un dætail qui ſeroit immenſe, 
» & ſans · diſcuter les droits du roi, & les 
» privileges de la nation, il fe renfermoit 
„ fſeulement à dire qu'il toit jamais arrive 
„que leurs ſouverains leur diſſent vaguement 
„ qu' ils alloient ſe marier, & qu ils leurrachaſ- 
„ = quelle Eroir Pheureuſe perſonne qu'ils 
deſtinoient A leur lit; que, quoi qu'on 
„en dit, le deſir de la connoitre ne pou- 
„ voit Etre ni indiſcret, ni _— „ puiſ- 

„ qu il etoit impoſſible que le choix que fai- 
» ſoit le roi, par Etre indifferent à ſes ſujets: 
„ gqu'ainſi donc, le grand raiſonneur avoit 
Kit ſon devoir-, en ſommant le viſir de 
„ declarer: ce qu'il s obſtinoit a taire, & 

>». qu'il ne falloit etre ni mal intentionnè, ni 
55 kedirieur, pour demander qu on cellar de 
cacher une choſe qu il etoit important qu ils 

v ſuſſent, & dont on ne pouvoit s obſtiner 
„ A faire myſtere, fans alarmer le peuple, 
& ſans Falarmer injuſtement «. 
Quoique la plus grande partie de Vaſſem- 
blee fur de cet avis, les partiſans du miniſtre 
declamoient; contre, lorſqu un ſeigneur, 
(ſoufflé indirectement par Taciturne qui, 
{ans paroitre s intẽreſſer beaucoup Ala choſe, 
avoit dit tout bas ce qu il penſoit que For: 

devoit faire, ) ſe leva, & ſe faiſant hon- 
neur de Favis d'autrui, dit: » Qu/illui (em-- 

* bloit- que c toit marquer à Schézaddin , 

une défiance d autant plus injurieuſe, que 

» juſques-la, il Tayoit moins. mérite de 
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o leur part, que de lui demander de de- 
v clarer une choſe dont il Etoit vrai qu avant 
lui, aucun roi navoit fait myſtere, mais 
„ e avoir de fortes raiſons de ne 
» pas dire, & qu il étoit d' avis, que fans 
» inſiſter ſur cela davantage, on fe conten- 
» tar de la parole qu'il ſeroit ſuppliè de don- 
„ner, que le mariage qu'il meditoit , loin 
». Cengager la nation dans les malheurs que 
la reſerve du viſir ſembloit devoir faire 
» graindre , mavoit rien qui ne dur lui plaire 
„& lui convenir ©, N 55 
Taciturne, en inſinuant ſourdement qu'il 
falloit prendre ce parti, mavoit pas doute, 
que {i Fon s'y arrètoit, il n'embarraſſit ex- 
tremement le roi, puiſquiil le mettoit par 
A dans la næceſſitẽ de s expliquer, ou en 
cas qu'il refuſat de le faire , Terre expole. 
aux harangues de Quamobrem, & à éprou- 
ver des embarras dont il pourroit ne fe pas 
tirer aĩſẽ ment. Tout déconcertè qu' toit le 
viſir, de Firruption imprevue du grand rai- 
ſonneur , il ſentit auſſi le poiſon que ren- 
germoit un avis qui, ſous un air de conci- 
lation, ne tendoit qu'à exciter les plus grands 
troubles: mais, = compter qu'il n toit 
pas toujours le maitre des deliberations , ik 
ne voyoit pas de bonnes raiſons A y oppoler,, 
& il eut, apres quelques debars , le chagrin- 
de le voir paſſer à la pluralité de trois cents, 
„veize voix, contre quarante- neuf. Quamo- 
brem, ſous pretexte que les craintes de la. 
& I natian ne pouvoient Etre trop tor. Eclaircies ,, 


$26 2 mere 
voulat mEme que cette depuration ek lieu 
far le champ, & que ha'chambre-reftar: af. 
ſemblee , non-feulemenr juſques 4 ce que 
Fon y rapportit la réponſe du roi, mais en- 
core, pour dehibexer fur ce que Fon feroit, 
dans le cas où elle ne ſeroit pas favorable. 
pendant que le ſe nat choiſiſſoit parmi ſes 
membres, ceux qu'il croyoir le plus a Fabri 
de la corruption, pour les dé puter a Sche- 
zaddin, le viſir qui ſentoit à quel point il 
lui Eroir important quiil fut inſtruit de tout 
ce qui s toit paſſe , & d'ꝭtre prévenu ſur 
la demarche de la chambre, fe rendit 
promptement aupres. de lui. Il ne le ſurprit 
pas peu, quand il lui dit, qu au ton qua- 
voit pris Quamebtem, il ne ſe pouvoit pas 
il ignorãt ce dont il étoit queſtion; & 


noncer à un deſſein qui pouvoit avoir les 


plus facheuſes ſuites. Ce prince , naturelle- 
ment ferme & decide , que Pamour rendoit 
encore plus opiniatre ,. qui ſavoit par lui- 
meme que fon oie pouvoit ètre deſenchan- 
tee, & qui, fur la parole du roi des Terres- 
vertes, ne doutoit pas qu'en Epouſant ſa 
princeſſe, il ne — malheuts, re- 


jeta avec toute la fert poſſible, le conſeil 
de ſon miniſtre. N lui rẽpondit donc que fon 
parti toit pris pour n'en jamais changer, & 
qu'il aimeroit mille fois mieux Etre oiſon 
le reſte de fa vie avec la princeſſe qu'il 
atmoit , que de paſſer. encore fans elle, qua- 
tre jours ſur le trõne; qu auſſi- bien il. croit 
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hs de regner ſar un peuple inquiet & ca- 


icieux qui, voulant toujours dominer 


on maitre , calculoit ſans, ceſſe, juſques à 
quel point il pouvoit obeir, & avec tout le 
reſpe& poſſible, manquoit perpernellemene 


de ſoumiſſion; que depuis qu il avoit ẽprou- 


ve qu tant oiſon, il n'en étoit ni moins 
tendre , ni moins heureux, il toit bien 
tents d' embraſſer un ẽtat qui mavoit pas, 


a beaucoup pres, tous les incoveniens que la 


vanitẽ des hommes lui ſuppoſoir , & qu'en 
cas quit y perdit quelque choſe , il sen 
trouveroit ſuffiſamment d&dommage par le 
bonheur de vivre fans. crainte & fans. obſ- 
tacle, avec ce qu'il aimoit, & qu'il eroit 
fir Jaimer toujours. 8 

Il en &toir à cette rèſolution, lorſque les 
depures lui firent demander s il vouloit bien 
les admettre en fa prefence. H ordonna bruſ- 
quement qu'on les fir entrer; & les diffe- 
rentes paſſions dont il toit agire , Fempor= 
tant ſar la prudence : „ Mon Viſir, leur 
» dit-i} , fans leur donner le temps de par- 
» ler, vous a, par mes ordres , fait part du 
» deſſein on je Ri de me marier; & je ſuis 
v ſurpris , je Favoue , qu'on ole venir me 


. demander ici ce que 1at voulu cacher. 


» Vous connoitrez , quand je le jugerai à 


„propos, la reine que je vous deſtine, At- 
» tendez donc dans le ſilence qui vous con- 
» vient , qu il me plaiſe de vous eclaireir de 

v ſon ſort; & ne me forcez point par une 


» OpiniAtretE que je ne pourrois regarder que 
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C 
„ comme une dé ſobèiſſance formelle, 1 
„vous faire Eprouver tout le poids de ma 
„colere . 1 
Oeſt- A- dire, dit le ſultan ;.8& ,.corbleu ! ne 
m'echauffez pas les oreilles. Il a raiſon, car 
dans le fond, de quoi ces gens - là ſe melent. 
ils 2 mais que ce ſoit, ou non, leurs affaires, 
ce qu il y a de très- certain, c eſt que ce ne 
ſont pas les miennes, & que mon viſir auroit 
beaucoup mieux fait de me ſauter le ſenat, 
les diſcuſſions, les harangues, que de men- 
nuyer de tout cela, comme il fait. Je vou- 
drois bien que, par haſard, il crut tout cela 
recreatif. Que je meure ſi, depuis le combat 
de Schezaddin , & du dindon, qui verita- 


blement eſt un morceau d'un grand goit, 
Fai eu un moment de ſanté > Si c'eſt pour 


eſſayer mon temperament que Moſlem me 


fait de ces galanteries-IàA, il pourra fort bien 
me tuer ,. avant que je m'y accoutume, 
Voyez un peu la prudence! Fai cne comme 


un ſerpent contre un manifeſte; & voila à 
preſent qu'il lache fur moi des ſ{enateurs, 


des quamobrem, & des oraiſons! Cela eſt 
tout ſimple, dit la ſultane, ne vous a- t- il pas 
dit que ſon conte toit aſtronomique & po- 


lirique > Oui, reprit Schah-Baham , ennuyeux 
par deſſus le marché; & voila ce qu'il s eſt 
bien garde de me dire. Il ren ſavoit peut- 
etre rien lui-mEme , regondit. la ſultane; 
vous deviez au reſte vous attendre à ne pas 
voir un mariage auſſi ſingulier que celui que 


medite Schezaddin,, paſler fans contradic- 
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tion. Eh bien! apres , repliqua'Schah-Baham, . 


ſuppoſons, comme vous dites, que je my 


fois attendu; c'eſt preciſement parce que je 
m'y attendois, qu il n' avoit que faire de me 


; „ era de plus, c'eſt que je ſuis bien 
aile_ 


de yous dire que des harangues., & 
moi, ne paſſons pas ordinairement par la 
meme porte. Pour moi, repartit la ſultane, 


je ſerois bien fachee qu'il les ein omiſes. Oh! 


pour cela, Madame, s ecria-t- il, avec votre 
permiſſion, vous me permettrez de vous dire 
que cela meſt pas vrai; & que ce que vous 
en dites, n'eſt que pour me contrarier, ſui- 
vant votre coutume, ou, ce qui revient au 


meme, pour faire Feſprit fort. Car, coëffee, 


comme je vous avertis que vous eres, il ne 
ſe peut pas que toute cette politique vous 
amuſe, d autant qu'il y a beaucoup de gros 
turbans, ou de graves perruques qui ne S en 
ſoucieroient guere. Vous me croyez bien 
frivole, oy ee la ſultane, & vous avez 
de moi une idée bien miſerable, ſi vous ne 
me croyez pas capable de ſoutenir un mo- 
ment le ton ſrieux. Enfin, repliqua-t-il, je 
m'entends bien; au ſurplus, fattends, fans 
rien dire, qu'il ait fini ſon conte pour le re- 


faire; & je parie que vous trouverez que ce 


ſera toute autre choſe. Le ciel nous en pre- 
ſerve! $ecria la ſulrane : c'eſt encore trop 
que de Tavoir entendu une fois. 1 
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CHAPITRE XLIV. 


P ENDANT_. que les députés étoient chez le 
roi. Quamobrem, convaincu qu ils en ſor- 
tiroient meEcontents, & qu il ne trouveroit 
jamais une ſi belle occaſion d'ecraſer le mi- 
niſtre, & de faire de belles harangues, 
avoit requis que ['affaire. prefente far com- 
muniquee 4 meſſieurs de la chambre des 
communes, & demanda leurs ſecours. 


Quoiqu une dẽmarche ſi violente, & que 


rien ne ſembloit juſtifier, puiſque perſonne 


ne ſavoit encore de quel peril on toit me- 


Nace,, parut prematuree aux gens modcrcs, 
& fut hautement delapprouvee par les par- 
tiſans de la cout; le grand raiſonneur avoit 
tant Echaufle les * 444 par ſes oraiſons, 
quelle paſſa à la pluralite des voix. Meſſieurs 
des communes, ſe rendant à invitation de 
la chambre haute, venoient donc d'y arriver, 
lorſque les diputẽs y rentrerent. La rẽponſe 
. de. Sch&zaddin , plus abſolue en effet, qu'elle 
netoit prudente, rendue au ſenat dans toute 
ſa purete, ache va dy mettre la plus grande 
agitation, & de lever tous les doutes que l'on 
pouvoit avoir ſur le danger dont le projet du 
roi les menacoit. La mariere mile une ſeconde 
fois en deliberation en faveur de meſſieurs 
des communes, retes prudentes, & qui ne 
vouloient rien faire au haſard, ils voterent, 
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ainſique les pairs, que Schezaddin devoit a 
la nation, le ſecret qu il s'obſtinoit à lui de-- 
rober; & il fut en conſẽquence decide que 
Lon ne conſentiroit pas à ſon: mariage, que 


Ton ne connar la princeſſe qu'il leur vouloit 


donner pour reine. Cela eroit dans le fond 
aſez tyrannique, mais il eſt rare qu un peu- 
ple libro maille pas au- delà de la libertẽ. Quel- 
ue unanime que part cette rẽſolution, un 
igneur, partiſan de la cour, homme à 
qui ſon eloquence donnoir dans la chambre 
beaucoup d autoritè, dit: Que Von entre- 
prenoit indecemment: fur les droits du 
» ſouverain; que les demarches: des cham- 
». bres/ ttoient auſſi ſeditieuſes, que dans 
» Pemportement/ où ils ctoient, elles leur 
v paroiſſoirnt peut - tre Equitables:& mode- 
* es; 3 | alier que Fon prit | de 
». pareilles meſures 2 le ſimple ſoupcon 
dun danger que perſonne ne pouvoit ſe 
„ déſfmir; & qu ib ne craignoit pas d ajouter 
„ gu' ilctoir du dernier ridicule, que ce fut 
ee harangues der Quamobrem, & 
vb ſes politiques viſions, que tomt un peuple 
gui pretendoit ſpecialement au titre de 
ens, Fe ddterminir avec une étourderie 
»/excuſable a peine dans un cas particu- 
Irn | 


. 


« 


„lier. - * 2 is N TS 
Oes ropriſemations, quoĩque dans la bou- 
che dun partiſan de la bur, ralmetent un 
peu la fougue des eſpritb; & om vn reve- 
noit inſenſiblement & croire quien: effet on 
avoit etè 


1 
Nn, 11 . 
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prendre, lorſque le grand Quamobrem, 
piquc de la fagon dont il voyoit les choſes 
tourner, & plus encore, dere traité publi- 
quement de viſionnaire politique, ſe levant, 
dit: « Que le ſeigneur qui venoit de parler, 
„ avoit ſignalé tout à la fois fon Eloquence 
» & ſon ele, finon pour le bien public, du 
„moins pour la cour; mais que comme 
„Lon connoiſſoit depuis long-temps ſon 
„ attachement pour le miniſtere, on devoit 
„Etre bien moins ſurpris de le trouver { 
» bon courtiſan, qu'on ne le ſeroit de le 
voir devenir bon patriote: que quand on 
| S Etoit dé vout᷑ à la ſervitude ; il n'y avoir iW 
„en effet, rien qu'on ne dat: excuſer & 
| „ ſouffrir. Mais „ ajouta-t=il ,traite tacite- 
v ment de rebelle, ouvertement de viſion- 
| 2» naire, il eſt temps que je me juſtiſie aux 
„ yeux de la nation, & que je prouve avec 
2» Evidence à ces laches 5 — du pouvoir, * 
„ à ces amis -mterefles de la tyranie, aux 
„ yeux de qui tout ce qui ne rampe pas 
„comme eux; ne reſpire que la rèvolte, 7 
Aces ennemis enfin, & de fetat & de 
2 „ Phumanite , qui, pour ſentir moins k r 
| honte d'obcir ſervilement, voudroient WM” © 
; „que, comme ceux, tout le monde eit © 
_ » oublie qu'on eſt ne libre; il eſt temps, 5 
; „ dis- je, de leur prouver que je ne ſuis ni 
| - e viſionnaire 9 — d apprend 
ed cette reſpectable nation, quel eſt le pro- 
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799, jet du roi, ou plutòt celui d'un miniſtre WW 4 
I „qui , tout deteſt qu'il eſt de ce meme 
1 „ peupl MW © 
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» peuple qu il opprime, ne Veſt pas encore 
» autant qu'il le merite. Seigneurs & meſ- 
» ſieurs, votre gour pour les lettres eſt trop 
„ connu, pour que Fon puiſſe un inſtant 
„ preſumer — y ait ici quelqu un quĩ 
„m ait ucoup de contes . 
A cela, tous les ſenateurs & meſſieurs 
des communes s inclinant, convinrent; par 
ce geſte, que le grand raiſonneut leur ren- 

dab. 1 LE DPS. 
Or, continua-t-il, j; oſe vous repondre 
que quelque eronnants que puiſſent étre 
» les contes que vous avez lus, il ne vous 
» en eſt jamais tombe entre les mains d auſſi 
» extraordinaire , & j oſe meme ajouter de 
» ſi abſurde , puiſque tout conte doit Ferre 

» plus ou moins, que Phiſtoire que Jai a 
„vous raconter aujourd'hui. D'abord , c'eft 

» un roi, ſi grand phyſicien de fa. profeſ- 

» ſion, que c'eſt a lui que neus devons 
v invention des cerfs-volants; genie, d'ail- 
„ leurs, on le voit bien, à qui, non-ſeule. 
». ment , fans aucun droit, mais encore 
» contre; toute raiſon, on vient inſolem- 
ment demander un plat à barbe, qu'il 
» cherifloit plus que fa vie, & qui lui ve- 
v nant en droiture du deſtin, (perſonnage, 
„par parentheſe, que nous ne croyons pas 
>» SErre jamais fait raſer) a acquis pour prix 
». de ſes ſervices le precieux don de prophe-= 
».tie, Ce roi, yaincu par une tete à perru- 
» que, ( ayez, je vous prie; la bonte de 
N re ceci) depouille tout à la fois, par 
dome VII. L - 


* 


wage. err ans | 
les de la guerre, de ſon whe 
» barbe & de ſes erats,: pris mdme dans une 
>. xariere , eſt encore , pour comble de maux, 
* en autruche par ſon adverſaire, 
genie comme lui, ainſi que vous le voyez, 
„ mais heaucoup plus z due vous 
me demandez pourquoi? Fautai à vous 
„ repandre que — on ne sen apperooit 
pas trop hien, mais au il nen eſt pas moins 
ce que j ai Phonneur de vous dire; & que 
non eulement lui, Ia reineiſa femme, & 
toute ſa — „ — 
= ea 13 moi- 
eſa fille quieſ ani pst — ſon propre 
"Neve, fils de ſon frere ou de ſa ſœur, 
dont on a: fait un dindon ; ſur fa couſine, 
„ pxinceſſe d'un rare merite, qui, pour cela 
en eſt pas moins grue, &c ſur tous leurs 
» ſujets, qui, comme leurs fauverains ſont 
„ grues, „dies qu dindons. Je 
»_ ſais mme, & dovininns: part, qu'il y a 
. parmi tout cela juſques A des ibecaſſes ; 
„enfin, en ne voir plus que de ces vils ani. 
5 amg ol: Fon mauroit, avant re temps 
malheureux, 3 que pas pur gra qui, 
. = Fl ,.n'6toie lus.grues ou 
len an. Lee — 
»» m eoute. Mais, ce qui va ſans doute 
» faire trembler pour eux, c eſt que ce roi, 
„ ſa femme, ſa fille, ſes parents, ſes peu- 
* ples, doivent reſter ſous. ces, formes ridi 
».cules, juſques à ce qu'il fe trouve un 


tine qui prenne aſſez de goiit-pour iu 
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v fortunce-princeſle dont on a fair a s 
„ pour —— ATépouſer. Quelque facile 
A remplir que cette condition puiſſe pa- 
» roitre à bien des gens, il faur relle ne 
„ paroiſſe pas telle à tout le monde; puiſ- 
» qu'il y a deja un grand nombre” defiecles 
que toute cette auguſte famillelanguir dans 
» Toppreſſion. Peut- tre que faps compter 
la forte de difficultè qu'il y a A. e prefſdre 
| » de got pour une oie, dp moins juſques 

„au point de Ie pouſer, eſt-on-arree&aulki 
„par le peu de certitude que lon a qu apres 
„g etre 1 à une union ſi excraordi- 
» naire, cette belle princeſſe, ſoit en effet 
„. » deſenchantee. Vous , Seigneurs & Meſ- 
, »ſieurs, vous de qui univers connoit & 
k admire la ſageſſe; vous enfin; qui ne vous 
sen faites pas moins reſpecter par ces deux 
t qualites qui brillent en vous E alement, | 
Je que par I'erendue de votre dee; que 
7a —_— vous que durfaire un 2 i 
s ; | ” rencontreroit- une oie ſi miracul eu 
m- »- Croyez-vous wig il y en ait que la —.— 
ps if ait forme aſſez tendre pour en devenir 


ui, » Epris; & ſi par un haſard aſſes” ſingulier 

ou on en trouvoit un, vous paroit-iÞ poſſible 
qui I qu il pouſſat la credulits au poirſt” d tre 
ous iff perſuadè que cette oie pourroitetredeſen- | 


roi; 
N 
idi- 
Pww- 


» chantẽe, & qu'il fut afſez magnanime 
» pour tenter de lui rendre W a 


premiere forme ?. 


Chacun ecoutoit avecim patience un conte; . 
non · ſeulement ſi ridicule , 5 encore ſi- 


— * — — — EEE 


poſſible den erẽer un auſſi impertinent dans 


cun deux, de quelque fagacits qu il fit 
doue, ne devinoit od de grand raiſonneur 


eut qui ſe douterent que le conte de Qua- 


prit mòme la libertè de le lui dire, & d ajou- 


ſon temps pour cela, on pouvoit encore 


conte plus fade & plus indecent que celui 


——— 
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deplace:: tous convenoient qu'il n'etoit guere 


toutes ſes parties; & il. y avoit-mEme-quel- 
ques. ſenateurs qui etoient ſcandaliſés que 
Lon -parlat de grues & de dindons dans un 
lieu auguſte, où leurs ancètres, ow eux-me- 
mes avoient ſouvent'decide du fort des rois. 
Quelque rapport meme qu'il y eũt entre le 
conte de Quamobrem & le mariage de Sche- 
zaddin, il leur paroiſſoit ſi peu probable, 
que quelques agrèments qu une oe pũit 
avoir, on: pũt en devenir amoureux, -qu'au- 


vouloit en venir. Comme il weft cependant 
pas poſſible que, dans une ſi nombreuſe 
aſſemblée, il ne ſe trouve pas des gens a la 
perſpicacitE de qui rien n echappe, il y en 


mobrem faiſeit alluſion au mariage de Sche- 
zaddin; mais qui pour cela ne len trouvoient 
pas meilleur. Un des partiſans de la cour, 


ter qu il ne voyoit ꝓas ce qu un conte ſi inepte 

voit aveir de commun avec la matiere 
miſe en delibération; que l'on m ignoroit 
point que ce n toit pas la premiere rapſodie 
dont il eũt ennuyc le ſenat; mais que fans 
campter que jamais il n'avoit plus mal pris 


aſſurer que jamais on n'avoit imagine de 


Au ils venoient d'entendre , & qu il croir 
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meme au deflous de ce qu'il Vavoit annonce 
dans cet exorde pompeux, qui ne prouvoit 
que Fabus, qu'à tous Egards il faiſoit de 
7 8 
Il neſt pas bien ordinaire qu un homme 
qui fait des contes, ſoit bien aiſe qu'on les 
trouve mauvais; mais Quamobrem qui ſa- 
voit que plus le ſien paroitroit ridicule, plus 
le coup qu'il vouloit porter au mariage de 
; Schézaddin, feroit affreux, fut tranſporté 
t de joie de toutes les deſagreables épithetes 
dont on honoroit le ſien.. Ce conte, qu avec 
un tant de naiſon Fen trouve fi abfünde re 
r WW prit- il avec dignité, loin d tre auſſi de- 
m place qu on ken accuſe; va aux affaires 
e v pre ſentes plus qu om ne penſe, & eſt beau- 
la „ coup moins conte qu'on ne le croit. Pour 
n» le dire, enfin, t le faut, ce roi qui 
= a perdu fon plat à barbe & ſes Etats, & 
e-» qui eſt devenu autruche, eſt ce meme rot 
nt des Terres vertes, dont le plus infidele des 
„ » miniſtres, gagné, ſans doute, par Fargent 
u-» de ce prince, vous a tantöòt exagere la 
te » puiſſance; ſa fille, qui n'eſt aujourd huĩ 
re » qu'un oiſon, & qui ma de fa vie ẽtẽ peut- 
v Etre autre choſe, eſt. cette meme princeſſe 
v que le roi veut Epouſer. Ces legions in- 


ns » nombrables de tous ces vils animaux que 
ris » je vous ai nommes., . ſont tout autant de 
re femmes que hon deſtine à votre lit, & 
de » des compagnons qu'on veut decorer de 
lui „ vos dignités, 8 affocierA votre puiſſance. 


» Pour moi, je ne ſais par * preference: 


LTL 
beraſſe mꝰeſt rẽſervẽe; & Jai d autant 
| is A me plaindre de ce choix, que |: 
„ hecaſſe eſt naturellement ma bete d aver- 
„ ſion, & que je men ai jamais pu regarder 
„nne en face. Voilà donc enfin, Seigneur 
„& Meſſieurs, ce gtand myſtere éclairci: 
je laiſſe, au jugement des deux chambres, 
„i dans une ſi importante occaſion, mon 
dLele ma emportè trop loin, & fi c'eſt avec 
„ auſſi peu de raiſon qu on le: penſe, que j at 
„ cru y devoit intèreſſer tout Ferar. »» | 
Il eſt plus aiſc d'imaginer la ſurpriſe, les 
murmurks, la fureur, les cris qui s eleverent 
dans toute Faſlemblee ; à cette Eronnante 
nouyelle, qu'il ne le ſeroit de les peindre: 
mais comme I y a par- tout des railleurs, 
qui, ſous le beau nom de philoſophie, ca- 
chent leur, mdifffrence pour le bien public, 
on emendir! auſſi, au grand ſcandale des 
hans citoyens/; des clats de rire partir de 
différents endioits de la falle; Eh! pouvoit- 
on rire, lorſqu on fe voyoit ſur le point 
Cavoir une eie pour reine, & peut-etre , 
d'en é outer — ! Apres avoir heau- 
coup dit que cela ne ſe. pouvoir pas, autant 
demande comment cela ſe pouvoit faire; 
aptès que lon fut, enfin, revenu du trouble 
de la premiere ſurpriſe, un ſeigneur, que 
Fexacte neutralitẽ qu'il gardoit entre les deux 
partis, en faiſoit hair, mais reſpecter, dit, 
que quoiqque Von ne put légitimement ac- 
_ -cuſer le grand raiſonneur de preter au ro! 
 Eeponvamnnble deſſein dont il venbit de leur 


% 
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faire part, il ne devoit pas nẽanmoins 8 of 


| fenſer, ſi on le privir de vouloir bien dire 


Par quels moyens il lui avoit et revele; que 
quoiqu'il dir paroitre inconcevable qu un 


princè, tel que Fauguſte ſouverain qui les 


gouvernoit , ſe füt mis en tere une fantaiſie 
d autant plus ſinguliere que Foie ẽtoit, de 
notoricte publique, ce qu il y avoit, en vo- 
latile, de plus mauſſade & de plus born; 
cependant, on n ignoroit pas juſques où peut 
aller le caprice, & quel en eſt Fempure fur 
les perſonnes meme les plus ſenſces: que la 
choſe, quoiqu'incroyable, pouvoit donc etre 
vraie, mais qu'elle toit de nature à ne de- 
voir paſſer pour telle, que lorſqu elle ſeroit 
rouvee avec la derniere evidence ;: & que 
on ne pouvoit, fans manquer de la fagon 
la moins inexcuſable, au reſpect que Yon 
devoir au roi, ſe dererminer avant que de 
lui avoir entendu dire à lui-meme , & que 
c toit veritablement une oie quit vouloit 


épouſer, & que ſon intention Etoit que tous 
ſes ſujets en ẽpouſaſſent. 8 35 


Quamobrem fut aiſement de cer avis, & 


tout le ſenat le ſuivit; cependant, comme 


il ne perdoit pas ſon objet de vue, & que la 
crainte de la bècaſſe, dont il toit menace, 
ajoutoit beaucoup à ſon zele , en convenant 
la neceſſitẽ d'une ſeconde dẽputation faire 
dans le moment meme, il dit, qu en atten- 
dant la rẽponſè du roi, qui, pour ètre con- 
cue en termes moins generagx que la pre- 


miere, pourroit bien men etre que moins 


L 4 


240%%n EVUVVYVRES 


0 | 
 farisfaiſante, il falloit prendre toutes les me. 


ſures auxquelles on ſeroit force, dans le cas 
oule roi, par ſon aveu, confirmeroit le rap- 
port qu'il venoit de faire au {Enar. 


Ce conſeil, qu'il ſembloit que a ſageſſe 5 


meme ett dict, parut auſſi prudent qu'il 
Ieætoit; pendant que les deputes alloient vers 
le roi, le ſenat arreta, qu od il fe trouveroit 
vrai 18 fa majeſtè voudroit ſer une 
die, il lui ſeroit fait fur cela les plus reſpec- 
tueuſes, mais les plus fortes remontrances. 
En attendant, on dreſſa un bill contre les 


oies, les autruches, les grues, les dindes, 


les becafles, & telle volatile que ce pitt tre, 
depuis le roch juſques au moineau incluſi- 
vement, avec defenſes expreſſes a toutes 
perſonnes de quelque qualite &- condition 
quelles fuſſent, den épouſer, ſous peine 
pour les contre venants, d' tre regardès & 
pourſuivis comme ennemis deſFerar. 

Cela me paroit fort ſage, dit le ſultan, 
mais pour Dicu, Viſir, ayez la charite de 
les envoyer diner, Les pauvres gens me font 
une pitic horrible, quand je ſonge qu'ils 
ſont la des le grand matin, & qu ils doivent 


tomber d'inanition. Mais, Sire, répondit 
Moſlem, mon auteur ne dit pas qu ils aiem 
te diner; & il eſt en effet naturel de croire 
qu ayant de ſi grandes affaires A traiter, ils 
n'y penſerent pas. Ma foi ! reprit Schah- *: 
Baham, je ne ſais que vous dire : il eſt wrav 
u'il na jamais Ete queſtion dans mon con- 


5 N 


voy 
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que véritablement ce qui les occupe peut 
sappeller une affaire majeure; mais enfin, 
je puis dire, ſans me vanter, qu'il Sen eſt 
traitẽ devant moi dl aſſez brillantes; & je ne 


me rappelle pas que cela m'ait jamais em- 
peche d'aller diner, & meme d'en avoir 
envie. Envoyez-les- y donc, Viſir, & comptez 


fur la parole que je vous donne, que quoĩquèẽ 


par la grandeur dame, ils ne faſſent ſemblan 
de rien, vous leur ferez le plus grand plaiſir 
du monde. eee 
Puiſquꝭ il plait ainſi à votre ſublime Majeſ- 
re, continua le viſir, les {enateurs allerent 


done diner; mais légẽrement, & comme 
il convenoit à la ſituation od ils ſe trouvoient. 
Pendant qu'il y en avoit qui ſatisfaiſoient & 


regret à ce beſoin de la nature, les deputes 
admis une ſeconde fois auprès du roi, S ac- 


- craintes & leur douleur. Schezaddin 
que, contre ſon eſpérance, ſon ſe- 
ret avoir perc& , eut d' abord envie de ſoup- 


conner Taciturne de avoir revele A Qua- 
mobrem; mais les m&mes raiſons qui a- 


3 


voient pas permis au miniſtre de Fen ſoup- 


gonner, le diſculperent auſſt dans Feſpric 
du roi, & tournerent toutes les idees de ce 


prince du core de ſon rival, l Perſuade au 
reſte, que la decouverte qui en avoit été 


faite malgre lui, ne ſerviroit qu terminer 


plus promptement des diſcuſſions qui Len- 
auyaient ſans Vebranler, il 2 dun 
* 


— 


uitterene de leur commiſſion , & lui expo- 
rent le plus patheriquemenr qu ils purent* 
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con 8 „que Fon ravoit rien dit que de 
vrai au ſenat; ſur la paſſion dont il avoit le 
eteur rempli; qu il étoit donc reel quiil 
aimoir Eperduemenc la princeſſe Manzaide, 


fille du roi des Terres vertes; que Pun etoir 


autruche & Vaurre oie ; quienfin , le grand 
raiſonneur ne les avoir trompès, ou navoit 
EE trompe. lui-meme, que lorſqu i avoir 
2 e ſon intention eroir que ſes ſujets 

—— femmes chez tous ces peu ples 
— epi qu'il leur laiſſoit, A la ve- 
r, la hben de le faire; mais qu'il leur 
donnoir ſa parole royale, qu'il ne les y con- 
traindroit jamais: que comme il ne cher- 
choit pasà gener leur volonté, il prẽtendoit 
u on le Hiſſdt le maitre de la ſienne; & qu'il 
Joy, bailleurs, leur avoir, depuis qu'il 
2 —— „ donns aſſez det preuves de 


22 ® qu ils duſſent etre sürs, 
5 A 25a ne fal en au haſard, & que ce 


it pas aux ümples chatmes d'une oic 
1 avoi t. livre. fon coeur; qu ils auroient 
Are ee. d'une ſi ridicule paſ- 


hon; & penſe * CORES apparence, ils 
2 — E au % avoit der raiſons 


71 pennen =y montrer une lo 


24 4 


25 l e J quf que ce füt qui en efir la 


ouſer des oies, II ajonta que 
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Lil vouloit bien leur pardonner Feſprit de 
{edition qui s toit empare d'eux , il nen- 
tendoit pas le ſouffrir plus leng-remps ; 

u ils retournaſſent donc au ſenat, y con- 


mer qu il ne donneroit jamais d autre reine 
A la nation, que la princeſſe Manzaide, 8 


y en méme temps les frivoles craintes 


qui les \avoiehr ſurpris, & qu'ils avolene 
trop ecoutees. THY | 


Schezaddin avoir juſques-h merits trop 
la confiance de ſes ſujets, pour qu ils puſ- 


ſent un moment penſer, qu'en leur pro- 


mettant de ne pas le contraindre à Fimiter, 
i ne cherchar qu à gagner du temps, & à 


prendre des meſures pour les y forcer. D'ail- 


leurs, la noble franchiſe avec laquelle il ve- 
noit de leur declarer ſes propres ſentiments, 


& la fierte de ſon caractere, les aſſuroient 


aſſez que sil et été dans Vintention que 
Quamobrem lui avoir prètée, il ne la leur 


auroit pas plus deguiſee que la malheureuſe 
paſſion qu'il avoit priſe pour cette oie fatale 


qui mettoit de ſi grands troubles dans Ferar. 
Mais quelque cheſe qu ils cruſſent avoin 


gagne a ſe voir delivres de leurs plus vives ter- 
reurs, ils wen fentoient pas moins le mal- 


heur de voir far le tröne, un oiſeau qui, 
quelques graces qu'on lui atrribuir, n'y pour- 


roit jamais repréſenter avec une ſorte de di- 
gnite. Quoique la fagon dècidèe dont le roi 


$'roit explique , & la ferme perſuaſion oh 


its le voyoient , que fa princeſſe reroit qu en- 


hantbe , & qu en g uniſſaut a _ „ il lui 
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xendroit ſa premiere forme, leur laiſſat aſſes 
peu d'eſperance de le voir changer, ils ai- 
merent à ſe flatrer qu'il pourroit n'&re pas 


inſenſible aux juſtes remontrances d'une na- 


tion qu'il aimoit, & de laquelle il Etoit re- 
Vets. Cependant, leur commiſſion ne leur 
donnant pas le droit de lui en faire, ils pri- 
rent reſpectueuſement conge de lui. | 
Le viſir qui avoir encore moins.doute que 
Schezaddin, de univerſelle contradiction 
queſluieroient- ſes projets, & qui croyoit 
perdre, ou du moins employer fort mal, le 
temps qu'il paſſoit a repondre aux invectives 
du grand raiſonneur, avoit réſolu de faire 
du 3 un autre uſage. Sar que cet organe 
du ſenat, auſh politique gu'orateur, ne ſe 
contenteroit pas de le combattre par des 
harangues, & tacheroit de ſoulever contre 
lui tous les ordres de état, il s toit aſſuré 
des voix du plus reſpecté de tous. Ce mi- 
niſtre toit perſuade qu il faut toujours, lorſ- 
que on a de grandes affaires à traiter avec 
les hommes, leur parler comme ſi on leur. 
croyoit de la vertu, & agir avec eux, comme 
ne leur en eroyant pas. Il gouvernoit en effet, 
depuis trop long- temps, & connoiſſoit trop 
bien les hommes, pour ignorer combien il 
entre de faſte dans ce qu ils appellent leurs 
principes; & n'imaginoit pas qu il y en cut. 
a Fepreuve de la flatterie, des honneurs, ou 
de Vinterer. Il avoit donc careſſé Vorgueil de 
ceux que la vanite dominoit, en leur paroiſ- 


fant faire, sil étoit poſſible, plus de cas 
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qu eux- mèmes, de leur merite. Il avoit, au 
nom du roi, revètu de dignités plus &cla+ - 
tantes, ceux qui en poſſèdolent dejà; ſeduie 
par d' opulentes places, ceux que les hon- 
neurs ſeuls n auroient pas tentEs;. promis ce 
qui alors ne ſe trouvoit pas vaquer, & ſi-bien 
adouci par ces innocentes voies auprès des 
pontifes, Ventrepriſe: du ror, qu'il Etoit aſ- 
furs que la plus grande partie d'entr'eux Vap- 
puieroit de leur autorite, Il ne doutoit pas. 
des troupes, qui, beaucoup: plus depen=- - 

tes du prince que dw ſenat, Fauroient 
vu fans. aucun murmure épouſer, s il Feiit: 
voulu, toutes les oies de Funivers; & il ſe 
flattoit de Femporter avec tant de reſſources 
ſur un fantome de republique, qui n'avoit 
plus pour toutes armes que des eris impuiſ- 
| nts. 8 | | : | 
Quamobrem, que le ſucces qu il avoir 
remporté la veille , dans le ſenat , & les 
heroiques diſpoſitions: ou il avoit laifle les 
eſprits, aſſuroient que le miniſtre en auroit 
le dementi, ne fut pas mẽdiocrement ſurpris 
de voir la plus grande partie · des ſenateurs, 
loin de ſeconder ſes vues, ne paroitre pas 
s'cloigner de celles du roi. Ce fut vainement 
qu'il inveCtiva avec la derniere violence con- 
tre les oies, & leurs adorateurs. On lui re- 
pondit froidement que Sil eroit vrai, que 
par fon choix, Sch&zaddin' bleſſoit les uſages 
& lesprejuges, on ne pouvoit pas, du moins, 
Laccuſer de violer les loix , puiſque, comme 
il Lavoit lui-meme très-bien remazque la 


+ 
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veille, il n'y en avoit point qui défendiſſent 
cépouſer des oies; qu'il ſe pouvoit, à la 
verite, que le ſilence qu'elles gardoient ſur 
cet article, ne vint que de Fimpoſhbilite od 
Fon avoit ere de prevoir que cette fantaiſie 
pourroit naĩtre a quelqu un; mais qu enfin 
elles ne la condamnoient pas; qua Fegard 

dui bill qui avoir paſſe la veille, contre toute 
volatile que ce fut, on wavoit pas beſoin de 
dire au grand raiſonneur qu'il n'enchainoit 
le rot en aucune facon, puiſque ſon autorite 
ſeule pouvoit en faire une loi de Petar. Les 
debars furent grands. Mais enfin, les voix 
reſterent partagees; & c etoit alors le plus 
grand avantage que put remporter le miniſ- 
tre. On ajouta à toutes ces raiſons qui, par 
elles - mèmes ne manquoient pas de poids, 
_ la _ de +> wr Erant — ſ\urets6, 
on ne voyoair pas bien pourquoi Von s'op- 
poſeroit aux Aber de Schezacldin; & que 
Quamobrem, puiſqu'il ſavoit tant de contes, 
me pouvoit pas ignorer que ce prince n toit 

pas le ſeul qui ent tous des princeſſes en- 
: chanrees , & qui en fur trouve bien. 

Votre majeſté, continua le viſir, ne fera 
vraiſemblablement pas fachee que fabrege 
des details politiques qui m'ont paru Vinre- 
— aſſez peu, & ne lui pas faire un certain 

my 2 

Parbleu! répondit Schah-Baham, il eſt 
——— 22 * me — 7 6 
que lortqu'1t ne peut plus me faire de mal. 
Quelque choſe que je me ſois rut de lui dire, 


il A fait à fon aiſe eloquent, le politique, 
important; & a preſent que j; en ſuis, 
comme de raiſon, plus qu à demi-mort, il 
_ croitqu'ilen ſera quitte pour un compliment; 
Pourſuivez , pourtant, puiſque nous y 
ſommes; mais croyez, & bie 
que vous ne m'y rattraperez plus. | 
Quamobrem , reprit le vifir , etoit trop 


parti le rẽduisit au ſilence, & à adherer à un 
avis qui lui paroiſloit ft honteux; & comme 
| il vouloit racher de mettre le peuple dans ſes 
interers, il publia des le lendemain une bro- 
chure, intitulee : Reflexions critiques & poli- 


F tigues ſur les ores 5 con iderees dans Petat du 


: mariage. Cette mauvaiſe plaiſanrerie qui Eroit 
allez ingenieuſement tournce, fit rire ceux 
qui la lurent; mais ne lui ramena pas le {cnar 
. & peut. tre que la ſorte du ſucces que le 
⁴agrand raiſonneur eut en qualité de bel- eſprit, 
le conſola des malheurs qu'il eſſuyoit comme 
i litique. Cette brochure donna à Schezad- 

* , un aſſez grand ridicule; mais ne lui 
fit pourtant pas autant de tort qu une eſpece 
a de romance que Taciturne Savifa de com- 
poſer ſecretement contre lui. 


T6 
2 le parierois bien, viſir, interrompit le 
in ſultan, que vous qui ne m'avez pas fauve 
un mot des plus plattes harangues, & des 
| plus ennuyeuſes diſcaſions que l'on puiſſe, 
s, je crois, jamais entendre, ne 1 un 
mot de la romance de Taciturne ? Il eſt vrai 


de, rcpondit Moflem, que mon ugention 
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en fermement, 


pique au jeu, pour que la defection. de fon 
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n ctoit pas den incommoder votre majeſts. 
Deailleurs, cette romance ętoit ſi cruellement 
longue, que j avoue que Fen ai oublié la 
plus grande partie. Que dites- vous, inter- 
rompit le- ſultan , d un homme aflez imbe. 
cille pour ſe ſouvenir d'une harangue, & 
pour oublier un pont-neuf qui, ſelon toute 
apparence, étoit ſublime ! Apprenez de 
moi, mon ami, une foi pour toutes, qu en 
ce cas là, c'eſt toujours aux harangues qu'l 
faut donner la preference. Eh! mon Dieu 
lai dit la ſultane, ne vous tourmentez pas 
tant; vous trouverez ,. peut · ètre, quand il 
en ſera queſtion, qu il n'en a que trop retenu. 
Nen eũt- il perdu qu une parole, reprit 
Schah-Baham, Fen ſerois toujours fache, 
La romance a cela de bon, qu'il faut, pour 
ainſi dire, qu'elle ne finiſſe pas. Je me ſou- 
viens d'en avoir entendu qui etotent ſi lon- 
gues ; & qui diſoient ſi peu de choſes, (car 
au moins, il faut bien FA 
bete pour vouloir y mettre de Feſprit ). que 
c toit un vrai ꝓlaiſir que de les entendre, 
ſur- tout quand elles arrivoient au deſſert, 
comme c toit Fuſage de ce tems l. Ce n toit 
pas qu'elles fuſſent toutes de la meme force. 
On fentoir qu'il y en avoit ou Fauteurn toit 
pas fait pour ce genre · là tout feul; & celles-la 
m'*ennuyoient preſque à mourir : mais pour 
celles dont Fair ſeul faiſoit pleurer, fans que 
la chanſon y fut pour rien, elles ètoient ad- 
mirables: & je voudrois bien que celle de 
Taciturne fur comme cela: Vair en eſt- il bien 
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garder d'etre aſſez 
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tendre? Sire, repartit le viſir, Ceſt une eſ- 
pece de pot-pourri , ou les airs ſont fort mẽ- 
ſs. Tant pis, répliqua Schah-Baham, il eſt 
impoſſible, par exemple, que cela ſoit bon 
à un certain point. C'eſt ce que je diſois X 
votre majeſte, reprit le viſir; je ſuis bien 
fur qu'elle nen ſeroit pas contente. Je nen 
doute pas non plus, repliqua Schah-Baham, 
mais cela ne m'en degoute pas davantage; 
me voila tout diſpoſe à Tennui, c'eſt quelque 
choſe pour votre chanſon; & comme il n'eſt 
pas certain que je ſois toujours de meme , je 
vous conſeille de ſaiſir ce moment-ci, parce 
que cela ne tire * 4. une ——_— conſe-. 
quence 7 &. que al urs, je ne uis pas 
Ache de wrathever. © 
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1. Aix De I Romance 4a 2 


Ce prince] inſenſible, 

A N long remps réſiſta; 
Mais ce Dieu terrible 
A la fin, fur lui I emporta. 
Craignez ſa vengeance, . 
Vous, que jamais il ne dompta; 
Jamais ſa puiſſance 7 
"Fac de plus grands coups n'eclata. 


3. Aix. Des Feuillantines. 


On lui faiſoit en tous lieux 
Les doux yeux ; 
Mais ſauvage „& rigoureux, 
Il traitoit ſes amouteuſes, 
Comme de (bis) franches coureuſes. 


— 


4. Am. De la Romance de S. Louis. 


Il les voyoir ſecher pour lui, 
Sans compatir du tout à leur ennui; 
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Et s il en fut morte quelqu'une 75 | 
Il eat ri de ſon infortune. 


5. Air. De la Romance d Moat, 


Armè de cette barbarie ; ; 
Ce rol payen , 
Se flattoit de paſſer ſa vie 
| Sans aimer rien; | 
- Mais, ceſt en vain qu'on ſe propoſe 
Tant de ws. . 
Quand, malgre nous, Fe (diſpoſe 
De notre cœur. 


6. Am. Lautre nuit, j inet ſongs, 
Certaine nuit, il vit en ſonge, 
Beauté dont les charmes puilſanes 
Emurent ſes tranquilles ſens; 
Crut - il que ce füt un menfonge? 
Non, il s'enflamma, ce heros , 
Peut-onaimer plus a propos ? 


Aci, dit le viſir, Taciturne contoit encore 
plus, jonguement ue moi, Fentrevue de 


Schezaddin & de la . tout ce dont elle 
avoit été ſuivie , & continuoit ainſi: 


7. A. Dela Tulippe. 


Comme il croyoir au deſtin 
Devoir ſa bonne fortune, 

Tous les jours, ſoir & matin, 

Dans les bras de ſa belle brunez 

En guiſe de remerciement | 

II lui faiſoit ce compliment. tin) 


8. An. Forlans de [Europe * | 


Regne à jamais, 
Toi, qui me ſoumets 


rr: c U V- R B * 
La belle apres | 
Qui je ſoupirois ;- IE oh 
Ses naiſſants attraits | 
e 
Expres. | 
Pour: me mettre en Finds - 
De tous les | 
Exces.- .-- 


© Dieu geaereux! 
| Deſtin ,. qui veux. 
"Comblet mes VEUX: 


5 55537 OS nm 
Que je ſuis heuceus l. C2015 2 
. Que faite de mieux FEET 
Pour rendre envieumn 
| | Les dieur THAE TL ee 858032 
Aux cieur ? 5 BE 5 
| JJ ut 
| > OS: nf: 


Et ſans Etre bleux , 
Tendres, langoureux * 
Th Eangant mille feux-, 
— Et brulant tous ceux 
Aſſez haſardeunn 
Pour S approcher deux; 
Er meme les vieux, 
Les plus goutteux. 


. — 
* 


Qui peut voir enfin Fr 
Un minois plus fin, 
Un air plus -mutin, 
Plus vif, plus lutin , 
Meme libertin! 
e cheveuccharain, 
La on EK k 6 8 


0 
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La main, 55 
Le ſein, | . = 
Tout en eſt divin'! 5 
: Chantons donc ſans fin, 
Regne. a jamais, e. 


9. AR. Sen alteſſe me e 5 


Quoique tout cela fur bien tendre. = 
Elle fe lafla de Pentendre; © 

Et deſita que fon amaunt 
Sut qu'il devoit cette Bani Mas 
Pont il paroiſfoir-fi content, 
Moins au deſtin, qua. ſa rendrefſe, | | 


Landerini.... .. b 4 

Que ſi que lqu un youloir ** N 

Ce quelle lui dit un beau ſoir 
Landerirette; 5 

En fort peu de vers, le voici.; | 
Janderith. 3 7 


40. AIR. Amants , votre  bonhenr. | 


Laws moi qui tienflamm aaa 
Du feu qui me devore, 1 2 2 
Et qui ſeule anima 
Les f jours de ton aurore oo 
Cer amant que j; adore , 
Et que ſ ai ſu chammeer 177 
ateroit enen 
Te doux rr Tamer. | LET 


Tout de ſuite, cle tal conta, < bis) 2 


Comme sil n'y cur pas d' mal a da, 
O regningue , & lon lan la, 
Son ingenieux ſtratageme: de 241d 
Qu on eſt impcudent quand on dime! 


„ 7:7 6034 


12. Art. La haut ſur ces e 
De cette confidence 
Il eut le cœur fache; 
Et par cette imprudence, 
A ſon goũt arrache , 
Chaque nuit, il perdit 
De ſon amour; 
Et ron ſent gà, la nuit, 
Mieur que le jour. 


13. Arx. M. le prevort des narebandi. | 


A ces tranſports delicieux- . 


Qui le tendoient comme les dieux 
Vint ſucceder indifference, 

Le dEgour,, Fennuyeurx loifir, 

3H On eſt bien pres de Vinconſtance , 
Quand on ne tient plus qu au deſir. 


a 14. Aix. Des pendus.. 
Tantöt la belle gEmiſſoit gm 
Tantar elle ſe courrougoit , | 
Meme on dit [comme elle Etoir vive]. 
Qu elle alla juſqu'a VinveRive: 
Et ce qui pourroit le prouver, 
Ceſt le couplet qu on va trouver. 


15. Ain. Les rats. 
Dieux! que ta chimere N 
TE- Tait mm 
Si j'ai pour te plaire 
Fait les premiers pas, 
Oh! le beau ſujet de colere 
Pour quitter ainſi mes appas ! 
Jean ce ſont tes rats NP 
Qui font que tu ne m'aimes guere 
Jean! ce ſont tes rats e 


Qui font que tu ne maimes pas. 


_ 


— 


la mémoire, 
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16, Ala. Accompagne de pluſieurs autres. 
Laſſe de tächer va inement 
De ramener feu ſon amant , 
Elle voulut en pfendte un autre; 
Mais pour le faire decemment 
Elle en voya premicrement , 


Le plus grand roi du monde au pautre 


> 


Ici, dit le viſir, Taciturne racontoit * 
rupture de la fee & de Schezaddin ; 5 
comme cet endroit ne me revient pag d 


je vais paſſer au mqment oh 
le roi rencontre la princeſſe. 


17. AIR. Les ſauts. 


| Fierement il entre dans la danſe, © 
Comme le bal alloit commencer ; 5 
Un oiſon , faiſant la tevetence 85 
Vient d abord le prier a danſer.: 
Le moyen de refuſer iy 2 
Oiſon, venant propofer 
Un faur , deux auts, trois ſauts 


18. Arp. Via e c ſt que A. aller au bois. 
Ce menuet lui fut fatal, 

Vla c qu c eſt que d entrer au bal! a 

Au milieu de ce bacchanal, 

uelque ſotte bète 

. 2 à la tete, 2 

On la ramaſſe, & on fait mal: 

vV'la qu c eſt que d entrer au dal! 


19. Alk. Rantanplan, a 


Tout d'abord il ſoupire, . 
Ran tan plan tirelire; | 


—— ę— * 
— 
F 7 


| 256. EvREsS 


I'oiſon ſe mera rire. 


Et pour cet oiſon TRACER 5 
Plan „ 
Ran tan * rirelice 
plan; | 
388 2 Tia charmant, 
affre un grand martyre , 
Ran, &c. : 
Et fon feu le tourmentant, 
Sans fagon, lui va dire. 


Sans Facon lui va dire; 
A cet aveu ſurprenant 


'- T'oiſen fe met a rice; 
Tant ga lui paroir plaiſant, 
Au nez de notre ſire. 


Au nez de notre ſire 
Qui nen eſt pas moins ardent. 
Comme un petit fatyre. 


Comme un petit ſatyre; 
Et voici le compliment 
Que de ſa poche il tire. 


20. AlR. L inconnu. 


Pour vos beaux yeux, il eſt vrai que je brite, 
Ne _ helas ! elperer 0 deretour! . 
Votre ſcrupu 5 
Sur mon amour, 8 
Belle princeſſe, eſt de trop en ce jour ; 1 
Je ſuis trop grand pour craindre un ridicule. 


21. Am. Jupin 7 des le matin. COS, 
L'OISOMN. 


Que dira Tunivers 
*** vous, mw revers i | 
f 1 5 Que 
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Que de p propos divers i 


| Hes.pexrers : ink 8 
Vode ſans doute en vers; 
Et ſur tous les airs Po 
Celebxer ce travers. e a N 
L E R. O 12 wy 
L'univers en dita { 25 TE ONE 


Ce qu'il voudraz + 
Tour, empire crieta, 


1 
[A 


Remontrera ; © 1 15 
Ouicsnane le pere 
14217 

Mon amour, malgré ela a” oy 
| Durera. Bon v2. 51 


Des traits d'un plat auteur 1 5 
1 : Nayez pas peur, 8 n o2'S. 
Comprez ſur mon ardeur, 
Mon petit coeur 3 gg 5 
Et que Famour ici r 
Dev ienne notre unique ſouci. 


— — — — - 
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22. Ark: Votre cœur, charmante aurere. 
Vos tranſ ports m ont raſſurde 3 
Et je c&de a mon vainqueur; 1 
, Au plus doux efpoir live, 
Oui, j abandonne mon ccuhut 
Au plaiſir d'etre adorèée W 
De Tobjet de mon ardeur. - Fre 245 


3 


— 


I 23, Ak, En puſſent ſar le Pont. Nea. 


Cependant qu'ils chantoient mal 
Survient un dindon brutal , 55 
De la famille royale, N 
Et qui, du roi, le Heu; eee 
A Foiſon., avec. . 
Fit un 2 infernal. 


c Tome VI. 1 40 80 
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24. Arn. Ceſt dans le fanxbourg S. Jacques. 


En vérité! vous me faites 


Pirie de prendre ce ton, PF 
Pour Etre jaloux, vous Etes * 


Encore un plaiſant dindon 
LE DIN DON. 
Vous pourtie un peu, la belle, 


Mieux ſoigner votre jargon; 
Car, entre nous, c'eſt la pelle 
Qui ſe moque du fourgon. 


25. Am. Chantons les dons que fait dclore. 
 LEROE. 
Qu'il ceſſe un difcours qui me bleſle , 

Ce dindon eſt bien impudent:! 
LE DINDON. 


Monſieur fait ici Fimportant ; 
Mais tout enfle qu'il eft de 1a nableſſe, 
22 auſſi ptendte un ton impoſant ; 
S'il ſavoit comme il s adreſſe, 

II feroit moins impudent. 


"LE K 


Sil dir encore un mot, Princeſſe! 
Je Vembroche dans I inſtant, 
Qu il ceſſe un diſcours qui me bleſſe, &c. 


26. AR. De mme marin. 
Cerptopos un peu fanfaron, bit. 
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Ne fir point de peur au dindon s bis. | 
Car il Eroit fort ſur la hanthe, 
Et des plus fiers à larme blanche, 


lei Taciturne racontoit encore quelque 
choſe des amours de ſon maitre, & tetmi- 
3oit par ce couplet A miſerable romance. 


27. Alk. De Joconde. 

Enfin le deſtin en eſt pris, 

Il va, fans plus attendre, 
Devenir a nos yeux ſurpris, 
Dune autruche le gendte: 

Que l'amour trouble la raiſon 
"C'eſt choſe trop connue: 

Mais pour -Epouſer un oiſon, 
Ah! qu'il faut ètre grue! 


Oh! pour ce dernier trait, dit le ſultan; 
il en faut convenir; il eſt joli; il y a lA je ne 
ſais quoi qui eſt frappant. Pour le reſte de 
votre chanſon, Viſir, duſſiez- vous, ce qui 
meſt A peu pres Egal , vous en facher, je 
vous dirai naturellement que je me ſerois bien 
autant palle de vos vers que de votre proſe. 
Savez vous bien, re "dic la ſultane, que 
vous devenez très- difficile, & que Fon ne 
ſaura bientor plus que vous donner. Quelle 
calomnie! 's'Ecria Schah-Baham, comme i 


je ne donnois pas tous les jours des preuves 
| du contraire. Vous me direz 2 cela, qu'Y 
voir ce qui me plair tous les jours, ce conte- 
ei devroit peut- etre un peu moins me de- 


by: 
by 


plaire; mais C eſt une diſcuſſion cans laquelle 
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je ne ſuis 2 fait pour entrer. D'abord il y 
e 


a des choſes _— je n'y entends pas du tout; 
& que quand on me les a expliquees, je 
trouve auſſi plates, paſſez- moi le terme, que 
dabord elles me paroiſſoit obſcures; vous 
voyez bien que j entre en raiſon: & puis, 
Sil faut continuer a dire vrai, je crois que j'y 
trouve des fautes de ſtyle & des 2 qui 
ſentent la province: il me ſemble auſſi, de- 
puis qu on mꝭy a fait faire reflexion, que je 
naime point cette oie, & qu il n'eſt pas du 
tout naturel que ce roi prenne pour elle une 
ſi grande paſſion. Mais, Sire, répondit le 
viſir, je pourrois citer à võtre majeſte un 
très- grand nombre de contes ou Von voit 
peut- tre des choſes plus abſurdes, & aux- 
quelles elle na pas dédaigné de ſe preter, 
Dailleurs, fi Schezaddin prend pour cette 
oie une paſſion qui, A la verite , peut paroi- 
tre ſinguliere, il en eſt juſtifie par la haine 


de Tout- ou: rien qui la lui inſpire, & pour 


ſe venger de lui, & pour quelqu' autre mo- 


tif que votre majeſte peut ne pas ſavoir en- 
core. Tout cela ne me fait rien, repliqua le 
ſultan; Vhiſtoire de votre grue, par exemple, 
on ma dit que non- ſeulement elle eſt encore 
plus plate que longue; mais encore qu il m eſt 

Aas vrai que les femmes ſojent generalement 
k fachees de certains accidents, que vous 
voulez le faire entendre. Vous croyez bien 
que, moi perſonnellement, je ne ſais pas ce 
Jui en eſt, Mais on me Va dit; & je croi 
qu'on a raiſon, Je le crois comme vous, 
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Sire, repartit Moſlem ; & je doute que Fon 
m'eũt reproche d'avoir voulu faire entendre 
une pareille abſurdite, ſi Von ear fait rẽflexion 
que cette femme, dans ſes Epreuves, eſt em- 
portẽe par un mouvement èttanger qu on lui 
donne pour la punir d'une fiertè deplacee 


que les malheurs qu'elle e, ſont encore 


une punition, & que la fee qui la pourſuit, 


mauroit pas cru ſe yenger d'elle ſuffiſam- 
ment, fi en meme temps qu'elle rend ſes 


epreuves ſi infortuntes, elle ne lui eũt pas 
donne , pour les contradictions qu'elle lui 
fait Eprouver , la ſenſibilitè qu'on blame, 11 
falloit donc dire cela d'abord, reprit Schah- 
Baham. Je croyois ou Payoir fait entendre , 
repartit le viſir, ou n'avoir pas beſoin de le 
dire, Mais vous, Seigneur, dit la ſultane, 


croyez- vous ètre bien exempt de critique, 


& que les gens qui ont le bonheur de vous 
entendre, nk auſſi contents des reflexions 
que vous faites, que vous me paroiſſez le 
penſer 2 Mon Dieu! répondit Schah-Baham 
d'un air modeſte, je ne ſais pas ce que l'on 
peut dire de mes propos; d'abord il me 
ſemble que je wen J015 compte à perſonne; 
mais, d'ailleurs, qu'eſt-ce que je dis donc 
de ſi extraordinaire? Ne parle- je pas comme 
tout le monde, donc? Ne faiſons point d' in- 
juſtice, repliqua la ſultane; non aſſuremenr, 


vous ne parlez pas comme tout le monde; 


mais il y a peut- Etre bien des gens qui, fans 

le croire, parlent comme vous. Ma foi! re- 

prit le ſultan, vanite A part, ils ſont bien 
N 23 * 


of 


"Fa EVvVRES 

heureux ces gens-là, & vous m'obligerie: 

de men faire connoitre. Mais laiſſons cela; 

que le viſir ſorte de ſon conte, s il le peut, 

& que ce que j en ai dit, ne le décourage 

Pas. Au fond, ce n'eſt pas ma faute ſi je ſuis 
c & connoiſſeur, 


AIT NE III 


P ENDANT que le miniſtre, le grand 
Taifonneur & leurs adherents partageoient la 
capitale, la rempliſſoient de leurs clameurs 
& y ſemoient le trouble par leurs brigues; 
que les uns tenoient pour les oies, que d'au- 
tres S cle voient contre Puſage , juſques alors 
inoui auquel on vouloit les mettre; Sché- 
zaddin impatiente de tous ces deEbats , mais 
beaucoup plus ennuye encore, de ne point 

voir ſa princeſſe, ne crut pas pour faire finit 
une x 4 oa qui coutoit tant à ſon coeur, 
devoir attendre qu ils fuſſent appaiſes, Per- 
ſuade, par l'etat on Phabilere de fon viſit 
avoit mis une affaire ſi difficile, qu'il triom- 
pheroit aiſement des obſtacles que ſes adver- 
Aires pouvoient encore lui ſuſciter; & voyant 
le plus redoutable de tous, reduit, comme 
un obſcur écrivain, A compoſer dans le ſilence 
de politiques brochures, il ne voulut pas ſe 
refuſer 75 long- temps le plaiſir d'apprendre 
à Manzaide qu elle alloit regner ſur 25 ſujets 
auſſi ſouverainement qu elle rẽ gnoit deja ur 
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ſai-meme. Quoiqu'il ſoupconnart aflez vio- 
lemment Taciturne d'avoir, par une voie 
inconnue , fait paſſer ſes ſecrets 3 Quamo⸗ 
brem, & qu il eur auſſi d aſſez fortes raiſons 
de le croire Fauteur du Pont- Neuf qui lui 


donnoit un ſi grand ridicule : ce favoxi avoit 


couvert {a marche de tant d'obſcurite, & 
en portant à fon maitre les plus rudes coups, 
avoit affectè tant de zele pour ſes: interets , 
qu il ne fourniſſoit contre lui aucune preuve; 
& le roi, qu'un remoin nouveau auroit en- 
core plus gene que cet infidele confident , 
lui fit encore I hoimeur de le choiſir pour 


Farcompdgher dans ſes dernieres courſes. 
| paroĩt donc à ſortir de ſon palais, 
& ſe perdoit d avance dans toutes ces douces 


II ſe pr 


chimeres, dont amour heureux fait entre · 
tenir ſi agreablement notre imaginatiom, 
lorſque le jeune dindon, qui, a ſon rendez- 
vous, Lavoit introduit aupres de la princeſſe, 
fe preſentant inopinẽ ment à ſes. yeux, lui 
dit, avec toutes les marques du plus violent 


deſeſpoir, que Manzaide venoit d tre en- 
levee par le prince des Sources-blenes. II 


ajouta, que ſans compter qu elle n'auroit 


91 5 di craindre une pareille violence de 


part d'un homme qui, quoique ſouverain, 
n toit cependant que to ſujet, elle Tavoit 
pour le moment redoutee d autant moins 
quil feignoir alors Altes plus mal ds [a bleſs 
fare ; que rien n'egaloir leurs alarmes, & la 


eg 


ance le chaggin de voir f. ile en le pong 
. . - 1 4 185 | 


conſternation du roi des Terxes-yertes, qui 7 


W 
d'un audacieux à qui il ne la deſtinoit pas, 
avoit encore à craindre pour elle tous les 
malheurs qui peuvent menacer Foie la plus 
ordinaire; le deſtin voulant qu elle perdit 
tous les avantages & tous les privileges qui 
Fen diſtinguoient, des quelle feroit hors 
d'un certain eſpace, & que cet eſpace &toit 
borne aux jardins du palais. 
Quand elle rauroit eu A courir d'autres 
riſques que ceux auxquels lexpoſoit Famour 
du prince des Sources: bleues, cen Etoit plus 
qu'il ne falloit pour faire fentir au roi Im 
toutes les horreurs de la jalouſie. Il etoit ai- 
me, & ne faiſoit pas A Manzaide Finjuſtice 
de douter de ſes ſentiments; mais ſi la vio- 
lence que lui faiſoit le prince des Sources- 
bleues, ne pouvoit que redoubler la haine 
qu elle avoit pour lui, qu importoit à un 
amant fi peu delicat le malheur de ne pas 
plaire, & que ne pouvoit - il pas exiger d'une 
princeſſe infortunte, à laquelle il tẽmoignoit 
ſi peu de reſpect : Une ſi cruelle crainte Foc- 
cupa d abord tout entier; mais il fut bientor 
honteux de n avoir penſè qu à ce qui pouvoit 
affliger fon amour, lorſque les jours de 
Manzaide étoient expoſes à de ſi grands 
dangers. Il ẽtoit en effet trop amoureux pour 
ne pas redouter pour elle, avec toutes les 
infortunes poſſibles, celles memes qui pou- 
voient s'imaginer le moins. Sa premiere idee 
fut donc de voler à ſon ſecours; mais à quoi, 
pendant qu'il la chercheroit, ne ſeroit- elle 
pas expolce de la part de ſes ſujets, ſous une 


/ 
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forme {i peu propre à Fen faire reſpecter? If 


eſt vrai qu'il pouyoit en donner le fignale- 
ment; mais Etoit-il ſur de la peindre bien 
reſſemblante, & mavoit-il pas à craindre, 


en cette occaſion, de lui preter des graces 


qui pouvant n etre pas remarquees par dau- 


tres yeux que les ſiens, ne la deſigneroient 


à perſonne? Il lui parut donc que le meilleur 
moyen qu'il eũt pour la ſauver de tous les 


perils qui la menagoient, toit de donner 


un Edit, en faveur de toutes les oies du 
royaume, portant defenſe, ſous peine de la 
vie, d toutes perſonnes, de quelque qualité & 


condition gu elles fuſſent, d'oſer, juſques 4 


nouvel ordre, regarder ſeulement une oie quel- 


conque entre deux yeux , d mains que ce ne fut 
2 bonne intention, DE ASS | | 
Pendant qu' avec ſon miniſtre , qu'il avoit 
envoye chercher pour ce bel ouvrage , il pe- 
ſoit ſcrupuleuſement chaque terme, choi- 
ſiſſoit ceux qui pouvoient prouver combien 
il avoit à cœur dere obèi, & rachoir de ny 
omettre aucun des cas qui pouvoient expoſer 
Manzaide, & juſtifier les contreyenants ;. 


Taciturne, à qui la defenſe d attenter aux 


oies, & edit donne en conſequence, paroiſ- 
ſoient fort plaiſants , & qui ſe flattoit que la 
tendre amante de ſon maitre , Etoit dejà au 
croc de quelqu'un de ſes ſujets, compoſoit 
ſur cet Evenement , les beaux couplets que 
votre majeſtè va entend re.. 
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CUV AES 
5 Am, Tampons. 
Ee toi, pour bonnes raiſons, (bis) 
De ſes amis les oiſons, (bis) 
Veut, quelque apperit qui tienne, 
Qu en ces lieux chacun s abſtienne. 
Lampons, lampons, 0 
Camarades, lampons.. 


N Alx. Son alteſſe. me congedie. 
Voudroit-il nous defendre I'vie , 
Sil lui reſtoit quelqu autre voie, 
Pour prevenir un grand malheur? 
Et, vu l'objet de fa tendreſſe, 
Doit-on s ctonner qu'il ait pzur, 
Qu on ne lui. mange ſa maĩtreſſe? 
Bae defenſe fi nouvelle, 
Quoi qu en diſe un peuple rebelle, 
N'eſt pas pour le tyranniſer: _ 
Car s il defend que l'on en mange, 
ordonne d'en Epouſer ; 
3 peut- etre, Ton gagne au chan ge. 


ev dreſſc, 8 los-counlers répandus, 
Schézaddin & ſon infidele confident, parti- 
rent tous deux, montes fur: des chevaux de 


As demniere viteſſe , & ſuivis dune foule de 


courtiſans, qui, malgre les ameres railleries 
des frondeurs, allerent à la quete de Foiſon 
de {a majeſté. Ils Erojent perſuades qu il leur 
ſauroit tout le gre poſſible de cette attention, 
& qu il la paieroit du meme prix que les plus 
grands ſervices rendus à Fetar ; & peut- tre 
ne fe trompoient- ils pas. Ce qui pourroit 

meme le prouver, c' eſt qu il y eut un de ces 

habiles courtiſans qui parvint juſques à la 


— 
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dignité de connetable , fans qu'il paroiſſe 
d autres cauſes de {on el vation, que la com 
plaiſance qu il eur d accompagner, en cette 
co ccaſion, le roi ſon maitre : & Von doit: 
avouer qu il n'eſt pas poſſible d'acquerir & 1 
moins de frais, une plus grande place. 5 
Mais comme, d'un autre core, il neſt 
pas fi abſolument vrai qu'on le dit, que la | 
— ſoit une vertu bannie de la cour, il 1 
y eut de grands officiers de la couronne quii | 
aimerent mieux remettre leurs charges, que: 
dere employes: dans une recherche qu ils 
regardoient comme indecente pour eux- 
memes , & contraire au bien de la 223 
&e le peuple, pour qui ſouvent les choſes font 
moins pax ce qu elles valent en elles mèmes, 
que par le rapport qu elles ont avec ſes idees 
& ſes ſentiments, voulur que ces generews: 
atriotes fuſſent publiquement remercies du 
lacrifice qu ils venoient de faire, les en d& 
dommagea, & meme leur fit dever des 
ſtatues „avec une inſcription faſtueuſe, gait. 
remettoit devant les yeux de leurs contem- 
Porains, & apprenoit à la pofterite combien 
ces illuſtres citoyens avoient ere ennemis de 
la tyrannie, & important fervice que dans 
cette oecaſion ils avoient rendu à Perat, 
Schèzaddin ne ſachant de quel core i de- 
voit pourſuivre ſon rival, prit au hafard la 
premiere route qui s offrit A lui, non ſans 
une tres-vive 5 Tue, a quel 
que point qu'il füt engage a le proteger, ne 
lui laiffic prendre un autre chemin que celuĩ 
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qui pouvoit le guider ſur les pas de ſa prin- 
ceſſe. Tout autre que lui, & qui auroit eu 
Fame moins grande, mauroit pas manque 
de proſcrire les dindons dans toute Fetendue 
de ſon royaume, & auroit au moins, par 
IA, mis en peril les jours d'un rival qui mar- 
quoit {i peu de delicateſle & de genero(ite: 
mais ce prince ne crut pas devoir ſe venger 
par une voĩe qui Fauroit peut - tre prive du 
plaiſir de ſe venger lui-meme. D ailleurs, 
Manzaide toit au pouvoir de ce rival ſi juſ- 
tement dèteſtẽ; eh! qui ſavoit ft, ſous pré- 
texte de Fimmoler tout ſeul, des ennemis 
ſecrets, & de ſon amour & de ſa perſonne, 
ne ſaiſiroient pas cette occaſion. de fe debar- 
raſſer du malheureux objet de leurs craintes, 
& de ſervir la patrie dont ils croyoient Fhon- 
neur compromis par le mariage qu'il avoit 
declare: Il auroit pu, à la verite, y envoyer 
ſes chiens; mais ſans compter qu il nen avoit 
peut - &tre pas de drefles à qułter le dindon, 
leur livrer le prince des Sources- 
bleues, ſans expoſer Manzaide aux derniers I 
dangers; & <toient-ils-gens à qui Fon pur 
ſe flatter de faire obſerver Fedit? Une crainte 
ſi bien fondèe, non- ſeulement ne lui permit 
pas de mettre en pèril les jours du prince des 
Sources- bleues, mais encore ne lui fit accor- 
der Fhonneur de chercher la princeſſe, qu a 
ceux de {es courtiſans de qui il toit le plus 
ſar, quelque vivement, qu'a la honte eter- 
nelle de la nation, il fut follicite. - 
UÜny a, ſans doute, perſonne qui ne ſente 


' DE CREBILLON, IIS. 269 
2 quel point un journal bien circonſtancie du 
voyage de ce prince, ſeroit intereflant, ſur- 
tout ſi l'on y joignoit des reflexions. ; mais 
les memes hiſtoriens de qui j ai tire tant de 
minuries , coupent ſi court en cet endroĩt, 
tout important qu il eſt, que j avoue qu ils 
ne nous en ont dit que ce qu'ils ne pouvoient | 
ſe diſpenſer de nous dire. Nous ſavons done 
ſeulement que Schezaddin marcha pluſieurs = | 
jours, ſans que les recherches qu'il faiſoit le 
plus exactement du monde, dans toutes les 
baſſe- cours, & ſur toutes les mares qui ſe 
rencontroient ſur ſa route, lui procuraſſent 
aucunes lumieres fur le ſort de Manzaide. 
Ce netoit afſaurement pas qu'il ne rencontrar 

beaucoup d'ojes : de loin meme, il ſentoit, 

a leur aſpect, ce mouvement & cette agi- 
tation qu'il auroit Eprouve à la vue de fa 
— mais quand il en approchoit, il ſe 
ſentoir tant de froideur pour elles, & leur 
trouvoit A leur tour tant d' indifference pour 
lui, qu'il ne pouvoit pas ſe flatter long- 
temps du bonheur de avoir retrouvee. On 

lui offroit, à la verite, à peu pres les memes ' 

traits, les mEmes yeux, les memes apparen- 
ces; mais ces traits Etotent denues de graces y 
ces yeux prives de ſentiment : tout en elles 
pouvoit enfin lui rappeller plus vivement ce 
qu'il aimoit, mais rien ne pouvoit le lui ren- 
dre: il wétoit pas en dindons, plus heureux 
qu'il ne Veroirt en oies: il en trouvoit beau- 
coup; mais quoique tous, par Fair d'im- 
portance qu ils aiment naturellement A ſe 


t. 


9 ore 
donner, lui retracaſſent Forgueil & la fa- 
mite de celui qui Pengageoit à une ſi belle 
courſe, il ne trouvoit en aucun d' eux ce 
dedain & cette haine qu'il avoit lus tant de 

fois dans les yeux de jak rival; & la tran. 
2 de ſon propre cœur, en les regar- 
ant, ſuffiſoit pour lui apprendre qu'il ne le 
Ses recherches, & les battues qu il avoir 
fiir faire , etant également inutiles pendant 
pluſieurs jours, il commenca à craindre 
rw vivement qu'il n avoit fait encore, que 
infortunce Manzaide meu ſubi le fort: le 
2 affreux 7 & il en romba: dans un ſi vio- 
t dſeſpoir, qu il roucha fur. ſon tat, 
juſques au feroce Taciturne, homme du 
monde qui ſe plaignoit le plus volontiers , 

& qui plaignoit moins les autres. 

Un reſte d eſperance que cependant il 
Sobſtinoit à conſerver, & ſon opiniitrere 
naturelle, augmente encore par ſa paſſion, 
ne lui permirent point d'abandonner ſon 
iſe, toute malheureuſe qu'elle ẽtoit 
juſque- la. Quelques jours de patience de 
plus, pouvoient lui rendre fa princeſſe; eh! 
=_ nauroit-il pas à fe reprocher, ſi par ſon: 
Ecouragement, il la livroit a la plus triſte 
des deſtinces > Quelque avance que fon 
rival eũt fur lui, i} ne ſe pouvoit pas qu il 
fut deja ſorti d'un royaume auſſi entendu 
que le ſien, & qu en continuant ſa recherche, 
enfin il ne le trouyar point. Il crut donc ne 
E voir pas, dans cette importaiite occaſion, 
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de ne s en pas repentir. 
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#courer plus ſon deſeſpoir que les remontran- 
ces de Taciturne , qui auroit donn tour ce 


qu'il favoit de geometrie, pour que cette 


die deèlicieuſe fut a jamais perdue pour le roi, 
& faiſoit tout ce qu'il pouvoit pour lui per- 


fuader de retourner a Tinzulk. Les amants 
font plus ſujets que les autres, A Ecourer: 
leurs preſſentiments; Sch&zaddin ne ſuivit 
donc que les ſiens, & bien-toral eur ſujet: 

Un jour, enfin, apres avoir fait battre, 
& avoir battu lui- meme, le plus inutilement 
du monde, un aſſez grand bois qui sctoit. 


rencontre ſur ſa route, il voulut encore aller 


fouiller une remiſe qu'il appercevoit dans la 


campagne, à une aſſez dee diſtance; &. 


malgre toutes les repreſentations de fon in- 
dolent favori , un mouvement ſecrer , que 


Tamour lui inſpiroit fans doute, le fir sb 


tiner a y porter ſes pas. Il toit parvenu jufe. 
ques au milieu de ce boſquet, fans: decouvrir 


rien qui juſtifiàt ſes. eſperances, lorſqu' enfin, 


ſous de jeunes arbres qui formoient un ber- 
ceau, il appercut un aſfez grand nombre de: 
dindons qui, dans le plus profond filence ,, 


fembloient avec reſpect en entourer un. Ce: 


dindon, qui avoit une fi belle cour, avoit: 
toutes ſes plumes herifltes, & toute la con- 


tenance que peut avoir un dindon lorſqu'it 


lui arrive d'avoir du chagrin. Soit que ceux- 
Ii n'euſſent effectivement, malgre le ſoim 
qu ils avoient pris de ſe depouiller de tout ce 


qui pouvoit les marquer, quelque choſe. qui 
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les diſtinguàt des dindons ordinaires , ou 
que le cœur du roi d'I{ma , lai dit ſeul, qu'il 
voyoit ſon rival; ah! c'eſt lui; s ecria-t-il 
avec fureur, la haine qu il m'inſpire, ne 
m en aſſure que trop! Parle, ajouta-t-1], en 
s clancant, le cimeterre au poing, ſur ce 
dindon; parle, barbare, qu as- tu fait de 
Tinfortunée Manzaide: 5 
A tour ce fracas, Vorgueilleux prince des 
Sources-bleues (car il n'y a perſonne qui ne 
ſe doute que s'<toir lui) relevant audacieuſe- 
ment la tete: ceſſe, dit- il à fon rival, en le 
regardant avec fierté, de croire que tu puiſ- 
ſes meffrayer. Si tous les triomphes que tu 
remportes ſur moi, font le malheur de mes 
jours, ils nen abaiſſent pas plus mon ame; 
& plit aux dieux cruels, dont la colere me 
pourſuit, que tu neuſſes point paru plus 
aimable aux yeux de 'ingrate Manzaide, 
que tu n'es redourable aux miens ! | 
Ces auguſtes rodomontades impatientant 
beaucoup le roi d' Iſma, il alloit ſacrifier à 
fa haine & à fa vengeance, le plus inſuppor- 
table des dindons, lor{qu'il fit reflexion que 
dans fetat où il paroiſſoit devant lui, cette 
victoire toit trop facile pour qu'un jour il 
ne ſe la reprochir pas amérement. Ce qu'il 
devoit a ſa gloire, arretant donc fa fureur; 
rfide! lui dit- il, rends graces aux dieux de 
Etat ou ils te livrent à ma vengeance mais 
reponds-moi. Qu eſt de venue la princeſſe, 
& pourquoi, puiſque tu Fas enlevee , ne ſe 
trouve: t· elle plus en ton pouvoir? Je te lail- 


de la cruelle qui rend les miens ſi malheureux. 
Toute ingrate qu elle eſt, elle m'eſt encore ſi 
chere, qu'il me ſera plus doux encore, de 
E voir dans tes bras, que d' avoir a trembler 


pour elle. Vole donc a fon ſecours, sil en 
eſt temps encore; & au lieu de perdre des 
inſtants precieux à menacer un rival que tu 


ne peux jamais reduire à te craindre, cours 


arracher ta princeſſe aux dangers auxquels, 
en me fuyant, elle Feſt expoſte. Fais pour 


elle ce que ltat on je fuis ne me permet pas 


de faire: & puiſſes- tu, puiſque Fexcès de 


mon malheur me condamne à faire des vœux 


pour toi, la rendre au roi ſon pere! Je ſup- 


porterois plus aiſement encore le ſpectacle 


de ton bonheur, que les inquietudes que ſa 
fuite me cauſe, quoique la cruelle ait moins 
redouté les perils , peut- tre les plus inevi- 


tables, qu'un amant dont ſes rigueurs na- 
voient pu laſſer la tendreſſe & le reſpect. 


Ce terme de reſpect paroiſſant fort dẽplack 
a Schézaddin dans la bouche du dindon, 
apres la liberte qu'il avoir priſe d enlever la 


princeſſe, il lui demanda dedaigneuſement 
Sl avoit cru lui en donner une preuve par {a 
conduite. Ceſſe, repliqua le prince des Sour- 


| ces-bleues, de me faire des reproches qui ne 


m'impoſeroient pas plus que toutes tes me- 


naces; & pour nous deèlivrer Fun & autre 
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ſerois une ſi cruelle inquierude, & pour le 
reſte de ta vie peut- tre, repondit le prince 
des Sources- bleues; {fi mon ſilence n expo- 
ſoit pas aux plus affreux dangers, les jours 
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un entretien également facheux pour tou: 
deux, apprends que depuis deux jours, 
Manzaide, ne conſultant que fa haine pour 
moi, seſt, dans les ombres de la nuit, dé. 
robe à mon pouvoir. Ne crains point que je 
t abuſe, continua: t- il, en liſant de l incerti- 

wade dans les yeux de Schẽzaddin; quand la 
Aouleur, ou tu me vois plongè, ne te ſeroit 
pas un garant aſſuré de L verite de mes pa- 

es „ Tu ne devrois pas ſoupgonner une 

ame telle que la mienne de s avilir par le 
menſonge: pars, encore une fois, je me re- 
ꝓroche de rarreter , lorſque tous les mo- 
ments nous ſont ſi prẽcieux, & que chacun 
de ceux que nous ꝓerdons Fun avec Fautre, 
eſt ſi neceflaire A la ſurett᷑ de la cruelle qui ne 
me fuit que pour te cherche. 

A ces mots, le prince des Sources-bleues, 
{ans paroitre s occuper plus longtemps de 
ſon rival, ſe rendit tout à fa douleur; & le 
roi d Iſma remontant promptement à cheval, 
alla encore au haſard chercher laimable oiſon, 
dont la perte lui coùtoit tant de tourments. 

Ce dindon, qui ne me plaiſoit pas plus qu'A 
vous, dit alors la ſultane à Schah-Baham , 
a pourtant quelque choſe de bon. Je ſuis, 
par exemple, aſſez contente de la fagon dont 

Il parle à fon rival; & j'y trouve, tout a la 
fois, une hauteur noble, & de la generoſite. 
Oui, . repondit le fultan , je ſais de votre 
avis; mais {ans tirer à e ac , comme 
vous le .croyez bien. 'N'eſt-1] pas vrai, au 
reſte, que voilà un ſuperbe &yenement? je 
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ne m'y attendois pas. Si votre majeſté, re- 
pfrit la ſultane, veut bien ſe ſouvenir qu elle 
a jure de ne &gartendre jamais A rien, cet 
bEvenement ſeroit encore moins imprevu qui 
ne Feſt , qu'il auroit toujours droit de vous 
ſurprendre. Tout tonnant qu'il eſt, cepen- 
dant j'y trouve un grand defaut. Le roi des 
Terres- vertes, dit le courrier qui eſt venu 
apprendre à Schezaddin Venlevement de la 
princeſſe, eſt d autant plus alarme pour elle 
que, hors de Fenceinte du palais, elle perd 
tout ce qui la diſtingue d'une oie ordinaire, 
 & eſt expoſce à tous les dangers imaginables , 
parce que telle eſt la volonte du deſtin. Sans 
doute, interrompit Schah-Baham, le deſtin 
neſt · il pas le maitre de vouloir tout ce qu'il 
lui plait ? Qu avez- vous a dire a cela? Que le 
deſtin, repliqua la ſultane, eft un ere fort 
commode pour les conteurs; mais pour- 
quoi, puiſque Manzaide a perdu tous ſes 
privileges, le prince des Sources - bleues, 
qui ne paroit pas avoir garde tous les ſiens, 
a-t-il cependant conſerve la facultè de parler? 
Pourquoi cette prẽdilection du deſtin en fa 
faveur, & ſur quoi eſt-elle fondee? Cela, 
reprit Schah-Baham , ne laiſſe pas que d'etre 
embarraſſant; & il eſt vrai qu il paroir là de- 
dans, une inconfequence manifeſte; il faut 
bien pourtant qu il ait ſes raiſons pour vouloir 
dan cott ... mais au fond, que ſavons- 
nous ſi Teie ne parle pas toujours? En ce cas, 
repondit la ſultane, Jai peu à craindre pour 
elle; & fi cela eſt vrai, comme il me ſem- 
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ble, le malheur qui lui arrive ne peut que 
mediocrement m'interefler, Dame ! repliqua 
Schah-Baham , il ſe peut tres-bien que le vi- 
ſir ſoit dans fon tort, & dl autant plus que 
cela lui eſt deja arrive quelquefois. Il eſt reel 
que le deſtin devroit un peu mieux ſavoir 
pourquoi il veut ou ne veut pas. Au vrai, 
cela nen ſeroit que mieux; mais pour moi, 
comme je Fai dit, je ny prends pas garde de 
ſi pres; & pourvu qu il arrive des choſes , 
la maniere dont on les amene m'eſt &gale. Je 
ſens bien d' ailleurs que cette oie-là va nous 
en faire voir de fort ſurprenantes; ce n'eſt pas 
que je croie que le viſir nous diſe ſi- tõt ce 
—— eſt devenue; mais je ne ſais, il ſait 
faire un conte de facon que on attend le plus 
patiemment du monde, & fans en ere in- 
commod, qu'il lui plaiſe de le finir; & je 
trouve cela tout-A-fait agrèable. Vous eres 
. {ingulierement revenu ſur ce conte-la ! dit la 
ſultane, vous le trouviez d'abord fi admira- 
ble! Que voulez-vous que j'y faſſe? repon- 
dit Schah-Baham, Fen entends dire du mal 
à tout le monde; & je me conduis, à cet 
Egard ; d'apres- ce que dit un grand philo- 
ſophe, qu'il vaudroit encore mieux avoir tort 
| ao tout le monde, que d'avoir raiſon tout 
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